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MANDEMENT 


DE NOAILLES, 


Ouis-Antoine de Noailles, par la perniilfion di- 


vine, Cardinal Prêtre de la Sainte Egliic Romaine, du Titre 
de Sainte Marie fur la Minerve, Archevêque de Paris, Duc de 
S. Cloud, Pair de France, Commandeur des Ordres du Roy, 
Provilbur de Sorljonnc, & Supérieur de la Mailbn de Navarre : 
Au Cierge Séculier & Régulier de nôtre Dioedè, Salut et 
Bénédiction. 

Nous vous avons tofijours expofé, avec une entière fimplicitc, 
mes très- chers Freres, toutes les démarches que nous avons faites 
dans l’importante afiâire de la Conllituiion Unigenitus ^ & nôtre 
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plus grande coniôlaf înn a de vous y avoir pour témoins de nô- 
tre conduiie, &. pour depolitaircs de nos icniimcns. 

Mais ce n’eft pas feulement à vous que nous en devons un com* 
pte fidcle, nous le devons encore à l’Eglifc Gallicane, nous le de- 
vons iiicmc à l’Eglilê Univericlle, qui depuis long-temps /êmbie 
avoir les yeux ouverts (ür nous; & nous avons cette confiance dans 
r^e Seigneur, que ceux qui voudront bien juger de nôtre conduite 
fan' prévention , y trouveront au moins une enticre uniformité 
depuis le commencement des troubles, qui affligent l’Eglife, ua 
delir confiant, & une difpofition perféverante , pour des voies 
d’accommodement, qui puifTent concilier ce que nous avons crû 
neccflaire pour la défenfc de la vérité, avec f’amour de la paix , qui 
ont toûjours été l’objet de nos vœux. 

A Dieu ne plaifè que nous voulions nous glorifier iey d’avoir 
mieux jugé des befoins de l’Eglife, que plufieurs de nos Confrères, 
dont nous honorons les lumières, & dont nous refjîcélons la ver- 
tu; mais il n’efl pas nouveau dans les affaires Ecclcfiaftiques, que 
fur une matière auffi importante que celle, qui nous occupcdcpuis 
plufieurs années, les efprits les plus éclairez, & les âmes les plus 
droites, fc partagent dans le choix des moyens, quoyqu’ils fbient 
unis dans le principe, & que par des routes di^érentes ils tendent 
tous à la même fin. 

Vous le fçavez, M. C. F. nous ne fommes point leslèuîs, qui 
ayons eflé allarmcz de l’abus, que l’on voulut faire de la Conftitu- 
tion Unigenhus, auffi -tôt qu’elle parut, foit en ofànt fè fbrvir du 
nom vénérable de N. S. P. le Pape pour fbûtenir des opinions 
faufics <Sc dangcrcufès, fbit en fè jettant dans une extrémité contrai- 
re, & en Ibûténant que S. S. avoit attaqué la doélrinc de l’Eglifc. 

Nous avons été témoins de l’impreffion que ces deux extremi- 
tez,- également injurieufès aux intentions&àladignitédcN.S. P. 
le Pape, firent d’cibord fur les Evêques de rAffembléc de 1713. 
& 1714. à laquelle nous avions l’honneur de préfidcr; Nous fça- 


vonsque leur principal objet fut de conlbrver la Vérité Catholi- 
que toujours également éloignée de tout excès, & d’affurer en 
même temps une paix, làns laquelle la vérité même clj fouveni 
en péril. 

Ce fut dans cette vûc, qu’avant de fê léparcr ils dreflerent 
rinftruélidn Paftorale, qui fut envoyée avec la Conftitution aux 
Evêques ablèns; & ce fut encore dans la même vûë que la pluf 
part des Evêques joignirent cette Inflruélion aux Mandemens, 
par lefquels ils reçûrent la Conftitution, la regardant tous, pour 
nous lèrvir de rexpreflion de rAflTemblée même, comme une efpe- 
ce de rempart & de digue oppofée aux interprétations contraires au 
véritable feus de la Bulle. 

Defirant comme ces Prélats de conlcrvcr fa vérité & la paix; 
nous ne crûmes pas que ces précautions fuflTcnt encore aflez for- 
tes pour appaifer les troubles excitez principalement dans le grand 
Diocelè que la Providence a confié a nos foins, & ne voulant rien 
prendre fur nous dans une matière fi importante, nous réfolûmcs 
de nous adrefter à S. S. de dépofer nos peines dans fon lèin pater- 
nel, & de la prier de donner elle-même les Eclairciftcmens, dont 
nous avions belbin , par des Explications qui euftent d’autant plus 
de poids, & qui liftent une imprefllon d’autant plus forte fur les 
efprits , quelles feroient émanées de la même autorité que la 
Conftitution. 

Cette diverfitc de conduite n’avoit rien qui dût allarmcr l’Egli- 
Ic; tout ce qu’on en |>ouvoit conclure étoit que les Evêques de 
France convenant entr’euxde joindre des Explications à la Bulle, 
étoient partagez, en ce que les uns croyoient pouvoir les donner 
d’eux -mêmes; au lieu que les autres dcfiroicnt des Explications 
plus étendues. & jugcoient qu’il étoit plus sûr pour la vérité, plus 
avantageux pour j|^glife, & plus refpeélueux pour le fâint Siégé 
de commencer par propolcr au Pape leurs peines & leurs diftîcul' 
lez, &. de fupplier S. S. de vouloir bien les lever elle-même. 

Cependant pour rendre témoignage à la vérité, pour efîàccr 


Per inr4- 
tniam & 
bonaro Û' 
mam. 
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les foupçons <jue l’on tûchoit d’infpirer fiir la foy des premiers 
'Paflcurs, pour prévenir l’émotion des efprits, le icandaic desfoi- 
bles, «Sc te triomphe des ennemis de l’Eglifc, & pour ouvrir toû- 
jours plus d’une voye, qui pût ramener tous les elprits à une par- 
faite unanimité. Nous crûmes devoir déclarer qu’il n’y avoit point 
de divifion entre les Prélats fur ce qui appartient à la fubftance de 
la Foy; & que des Explications plus capables d’arrêter les abus 
que l’on poiivoit faire de la Conftitution , plus proportionnées 
aux befoins de nôtre Diocefc, & autorifées par un faint concert 
de l’Eglife Gallicane, pourroient au defaut d’Expiications don- 
nées par le Pape, devenir un moyen fuftilànt pour appailèr les 
confciences troublées, & rétablir une véritable paix. 

Des déclarations fi pacifiques n’eurent pas tout le fuccès que 
nous en pouvions attendre; quelques efprits ennemis de la paix, 
crurent même en pouvoir prendre avantage contre nous. Nous 
méprisâmes ces rej)roches, 6c nous crûmes devoir fervir l’Eglife 
làns crtre touchez, félon l’cxprclfion de fàint Paul, des jugemens 
fiivorables ou dcfàvaniageux, que l’on porteroit de nôtre condui- 
te, perfuadez que le véritable caraélerc d’un Evêque étoit de fè 
renfermer toûjours dans les bornes de l’cxaéle vérité; qu’au lieu 
d’exagerer les maux de l’Eglifè, 6c peut être de les aigrir par des 
expreflions trop fortes, il devoit au contraire les diminuer 6c les 
adoucir par la modération de fês paroles; 6c plut à Dieu qu’il nous 
eut même été poffible de les couvrir entièrement. 

Par une fuite du même principe nous fômraes entrez avec joyc, 
du vivant du feu Roy, dans toutes les propofitions qui ont cfté fai- 
tes pour parvenir à une conciliation, que nous avons toûjours fin- 
ccrcment defirée. Le foulcvcraentde pluficur^ efprits contre tou- 
tes les voies d’accommodement, qui a encore plus écbté depuis la 
mort de ce grand Roy, ne nous a point fait diriger de fèntimens. 
Nousofons atteflcr icy la connoiffance de l’Auguflc Prince, qui 
cft à préfcnt le dcjmfitaire de l’autorité Royale; il fçait quels ont 
toûjours cûé non feulement nos vœux, mais nos difjjofitions pour 
la paix, 6c fà joie n’a pas eûé moins grande que la nôtre, lorfquc 
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dans ces conférences pacifiques qu’il a honorées de fa pre/ènce ' 
pour être le premier témoin de la concorde des Evêques, il a eu 
la Catisfaélion de reconnoître que jamais il n’y avoit/:u de diverfité 
d avis entr’eux, fur le fonds du dogme & fur la fubftance de la foy. 

Nous elj>enons alors qu’une union parfaite alloit être le fruit 
d une II grande conformité de fentimens; mais les momens mar^ 
quez par la Providence pour l’accomplificmcm de nos defirs n’c- 
toient pas encore arrivez; l’Eglife devoit être menacée d’une 
plus grande agitation , fuis doute pour nous engager tous à de- 
mander au Ciel avec plus d'ardeur, & pour nous faire goûter 
avec plus de reconnoifiàncc le bonlieur de la paix. 

Mais au milieu d’un trouble fi dangereux, & dans le fort me- 
me de la tempête . nous n’avons pas lailfé de déclarer qu'entre 
îfp ^ pouvoit prendre pour remédier aux maux de 

1 ligide, nous reconnoilTions toûjoursquc des Explications con- 
certées entre les Prélats de ce Royaume, pourroient appailèr l'o- 
rage, & y faire fucceder une heureufe tranquillité. 

, & qui pa- 
nons com- 
lême, vient 


Des Pré.ats refpeélabics par leurs lumières, È encore plus par 
leur amour pour la paix, ont travaillé dans un e/prit de concorde 
& de charité à diflinguer fi exaélement l’erreur de la vérité, & le 
dogme de l’opinion dans les matières, qui ont efté l’objet de la 
Conftitution, que le feus, dans lequel les Propofilions font con- 
damnées cftant clairement expliqué, & ce fens efiant au/Ti diffé- 
rent qu il l’cft de la faine Dodrine, perfonne ne doit craindre 
que I on confonde le bon grain avec l’ivnayc, Sc que l’on s’expofe 
a déraciner 1 un en ne pcnfânt qu’à arracher l’autre. 

Quel fujet de difputc peut- il refter après ces précautions entre 


avons donc defiré tians tous les tems 
roiffoit à pre/ènt plus éloigné que jamais. Dieu qui 
mande dans fés Ecritures d cfiierer contre l’cfjjcrancc m 
enfin de l’accorder à nos defirs. 


des Théologiens fages, «Sc véritablement amis de la paix, forfquc 
les premiers Pafleurs, expliquant le (ëns qu'ils condamnent, mar- 
quent en meme tcms toutes les veritez Catholiques, & toutes les 
opinions permiïbs, aulqucllcs la Cenfure ne donne aucune attein- 
te, &. éloignent toutes Icsdifficultez, qui pourroient entretenir le 
trouble <Sc la divilion dans l £gii(è. 

Les Explications qu’ils ont drelTécsdans cet efprit, ont efté ap- 
prouvées par un fi grand nombre d’Evêques, qu’on les peut rc- 
carder comme un monument authentique des lèntimens de l Egli- 
le Gallicane, capable de fermer la bouche non feulement aux en- 
nemis de l’Eglife, qui infultoientdéja à nôtre douleur, mais a ceux 
qui dans l’Eglife même entreprendroient de donner à la Conüi- 
tution Unigenitus des interprétations contraires, pour foûtenir 
leurs opinions, dont il n’cll que trop ordinaire à chaque parti de 
vouloir faire un dogme de foy. 

Ainfi nous avons la coniblation de lèntir que nous conformons 
nôtre jugement aux plus grandes lumières de l Eglife de ^^rme, 
& nous ne craignons point d’eftre defavoüez de S. S. lür la Doctri- 
ne contenue dans les Explications que nous vous préférions, puif, 
qu’elle n’ell autre que la Tradition même de i’Eglilè Romaine. 


-.w c.- 
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Recevez donc avec confiance des Explications formées dans cet 
efprit. Refr>e<ftez-les comme l’ouvrage de 1 Eglife Gallic^e, c eft 
à dire, de cette pdttion iliuflre du Troupeau de Jesus-Christ, 
qui s’eft toûjours rendu également célébré par la pureté de fa doc- 
trine, & par la fermeté de fon atuchement inviolable pour le b. 
Siégé. 
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EXPLICATIONS 

SUR LA BULLE 

UNIGENITUS- 


^PÇWPWflrlWW5^WWPfWP»MPtîflWWPIt^Wv^flW>CT^CTP9»SPfWP»WWfWWNPi#^ 

ARTICLE PREMIER 

De la différence des deux Alliances. 

C 'Est une vérité que l'on doit fuppo/èr conunc 
le fondement de toute la Do<îlrinc Chrétienne, 
que depuis la chute d’Adam nous ne pouvons plus ef- 
tre juftifiez, ni parvenir au làlut, que par la foy au Ré- 
dempteur *. 

Il n’y a donc, comme parle l’Apôtre, qu’«« feul 
Médiateur ’’ de Dieu iT des hommes , Jejiu-Chrifl Hom- 
me : il ’^ny a de Jalut qiten luy feul, parce qu’il ny a 

^ S. Aaf, Lfi.de Ptec, 9 rig, tap. 2 ^ rZ gj e^p. 4 . P, 

/</• Epifl* t Edit. wp/m. / < Aéi. cap. p. / / . it t 2i 

A ij 
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foînt (f autre Nom fous le Ciel donni aux hommes, par le- 
quel nous puijfons ejlre fauve^. Cette importante vérité, 
marquée dans toute ia fuite des Ecritures , s’applique à 
tous les temps, avant la Loy , & du temps de la Loy ; 
Car la doélrine Chrétienne ne lailTe pas lieu de dou- 
ter, dit Saint Auguftin, * que fms ia foy du Médiateur 
les Anciens n’ont pu cftre juftifiez, ni puriücz de leurs 
péchez. *’ Tous les Saints , dit Saint Leon , qui ont pré- 
cédé le temps du Sauveur , ont ejli jujlific^ par la foy ' 
en Jefus-Clu tfl Dieu Homme , & par ce myftere font de- 
venus le Corps de Clirif , attendants par celuy qui devait 
defeendre d’ Abraham, la Rédemption generale des Cray ans, 
.Tel ‘eft le langage & la doélrine de toute la Tradition. 

L’Erreur des Juifs charnels, qui attribuoient la jufli- 
ce à ia Loy fans la foy & fins la grâce du Rédemp- 
teur , a paru fi pernicieufê dés la naiffance du Chrif- 
tianifme, que Saint Paul s’efl particulièrement appliqué 
à la réfuter dans les Epîtres aux Romains, aux Gala- 
tes & aux Hebreux. C’cR par la mefme raifbii que 


• S. Attg^ Epif* toi. MOV. Qu. 

J . «. / 2, haque ab exordio gencrii hu> 
fitant quicumque in eum crediJerlint , 
eumque utcumque intellexerunt & fc> 
cundum ejus prarcepta piè & juHè vi- 
Xcruni^quanJuiibet & ubilibei luerint, 
er eum procuidublo filvi fa^i lunt; 
eut cnim nos in eum credimus, de 
•pud Patrem mnnerucm, èi qui in car* 
ne )am venerit : Tic credebant in eum 
mntiqui & apud Patrem manentero & 
în came venturum. 

^ J*. Léo Jerm. 20 . in Nfafivttate Do- 
mini e. 7. Quia a omties fan^li, qui 
Sftlvatorisnoilri tempom prsrcefiêrurvt, 
per banc bdem jaitifîcati » & per hoc 
racramentura Cnrifli funt Corpus ef« 
fedi, expe^antes univcrfalcm creden- 
tium redemptionem in Icminc Abrahse. 
JJem ferm. 6 j . Jeu r in Pa^, Do- 
mimi t t , idm Jerm. d/.ip t P, 


de PaJ". Dom. tâf. t t", 

* J. ireu. tih. adyerf. heerej. eof» 
t S, num.^. Edtt, MOP. lié. ^.e, /. 
mum. .f.. tr f. & e. 22. nom. 2 . &e. 

Oritenes homil. 2t. in Evangel. J. 
Johiin. 

S. Amhrojius. lié. y. h Epongtl, S. 
Laça Cüp. 2 i , 

J, Gregor. JVa^iûtr^. Oftitio. 2 1. 1* 
Uudem Aletfcka^a. 

S. Cyrilhts Alestandr. lib. 2 . de Ado» 
rat, in fprrit. à" werit. toin •/ .pog> 77» 
Theodoret. in Epijt. ad CaJat. t- J s 
verf. / d'. 

S. G ftgof Papa fib 2 . Homxl. t y, i» 
Ei*chiel. idem ejujd. Lib. Homii. 77# 
X Bernatdus JraAatu de Baptijmoad 
Hugo», cap. y . num / j , 

Alagiji. Sentent, Lib. j, Difi. 2/* 
X. l komas t . 2, (?«.»//. 7 S. art. 2 
eul Qkceji. t 96. art. t . adj • 
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dans les derniers temps le • Clergé de France aflcm- 
blc en 1700. a cenfuré comme hérétiques <Sc com- 
me injurieufes à la qualité de Rémunérateur, qui ap- 
partient à Dieu & à celle de Médiateur, qui cft pro- 
pre à Jefus-Chrift, des propofitions, qui reduifoitnt la 
foy nectflîiire pour la judiheation, à la feule foy en 
Dieu, telle que la vüe des créatures, ou quelqu’au- 
tre fèmblable motif peuvent l’infpirer. 

Ain fi la Foy au Médiateur a pû eftre tantoft moins 
difiinéte & moins claire, tantofl plus difiinéle & plus 
claire, félon la différence des perfbnnes & des temps: 
Mais cette Foy fondée fur une révélation de Dieu, 6k 
non fur une connoiffance naturelle de la Providence, 
3 todi’ours eflé neceflàire pour le fâlut. 

C’efl fur ce fondement que les Peres de l’Eglifé ont 
enféigné que la Religion a toû/ours cfté la mdme, 
Jtrvie, dit Saint Auguflin , fous diffirens noms & [ous 
. diffèrens figues dans les divers âges du monde , propofie 
tantojl plus clairement , à" tantofi d une maniéré moins 
claire, embrafile d abord par un plus petit nombre , prati- 
mée dans la fuite par un plus grand nombre de Fideles. 
Elle a toûjours fublifté, toûjours pure dans fbn culte 
& dans fa doélrinc ; Elle a toûjours formé de véri- 
tables adorateurs du vray Dieu. ‘ En effet comme nous 
croyons au Fils de Dieu, qui s‘ejl déjà incarné , les Anciens 
croyaient au mefme Fds de Dieu, qui devait s'incarner un 
fiur.* C’eft par cette raifbn que quelques Peres ont don- 


• Cenf. & Dect. Clfr'i CaHic, ann9 
\Myoo. prop / / ^. dr / /. 

Augujt. Epip. roi. <ju. 1 . nom, 
2 . Nec quia pro temponifti Ttnctate 
nunc faé^um annuntiatur quod tune 
futurum prvnunciaKatur, tdc^ fîdes ipfa 
variaia.vel falui ipfa diverfa eft ...« 
proindc alUi tune nominibus & ngnii, 
ftliii autem nunc & priaa occulciîii. 


oftca mnnifenim & prîtes pauciori- 
Ui» poHca <i pluribus, ima tamen ea- 
demque Religio vera fîgnifîcatur & ob« 
fervatur. 

< Sicut enlm nos tn cHrneredimus..» 
&qui in carne jam vencrll; C\c & cre- 
debant tn eum antiqut ... 6c in came 
Tenturum. ibid. 

^Euftb.Lih. /, Hip. Ecd. cap. 

A iij 
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tic le nom de Chreftiens par anticfpaiion aux juftes, qui 
ont vécu devant & apres Moiïè. 

La fin principale .de Jancien Teftament eftoit de 
préparer les hommes à la venue de Jefus-Chrift. C’eP- 
ioit dans cette préparation que confifloit la véritable 
grandeur & la principale utilité de laLoy : Lapremiere 
& la plus fainte fo^iélion des Proplietes efioit d’annon- 
cer Jefus-Chrift : les Ceremonies les plus aiigufles du 
culte Judaïque eftoient «aftituées pour le figurer : il 
eÛoit caché dans les plus grands prodiges que Dieu 
.operok alors, & dans les évenemens les plus éclatans. 
Le Pciq)le Juif entier, félon Saint Auguftin, * n’eftoit 
.qu’un £;raa^ Prophète , qui par û Loy , par fon culte, 
& par toute la fuite de fon hiftoice figuroit & predifoû: 
Jefos-Chrift. 

Ces avantages que les Juifs trouvoient dans la Loy> 
/ont aflèz connoître que quoyque tout fût renfermé 
fous le péché, convme^lit Saint Paul, cependant i’eftat* 
du Juif cftoit infiniment préférable à l’eftat du Gentil, 
.& que l’utilité de la Loy, que l’Apôtre développe dan* 
les Epiftres aux Romains &: aux Galates, çftoit grande 
çn toutes manières. * Qu’on ne s’avifo pas, dit Saint 
Auguftin, de propofer cette queftion ; de quoy a-t-il 
ferti aux Juifs d^eftre préparez par la Loyî Cela leur 
■fi cfté d’une utilité que l’on ne fçauroit exprimer. 

/îtit quantum dtei non potefl. 

Ç’eftoit à ce peuple choifi entre tous les peuples de 
Ja terre par une milcricoede finguliere, que les oracles 


• s. ’AtgMfi. conrrd Fauflum , L!h. 
J y. cap. //. Ipfum i^egnum ma- 
gnus quidam Propheu fuit* Vide ijr 
cap. ejufd. Lih, 

* Ad Caiatas, c. p , v, 2 2 ' 

f Ad Kcm. j t ,ir 2. Quid ct» 


ffo ampUus Jud^o eO • aut que uti*' 
JitasCtrcumciriunis! muiiùm per otp<^ 
nem modum. Ad Cal. p , v. t ÿ » 2 2» 
2p.à'2^, 

^ s. Aug. Expef, Epip. cd CaI. 

P . num, 2 d, ' ‘ ** 
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lîe l’Êcritiirc eftoicnt confiez. L’AHiancc, le culte infii- 
tué de Dieu mefine, tes promeflès luy apparienoicnt , 
ia foy du Médiateur fe confervoit dans (es Livres, dans 
ü Tradition, & dans fes Ceremonies; & c’elloit de 
luy que le Chrill devoit naiflre lèfoit la chair. * 

’ Il eft vray que les Saints Pères fuppofent comme 
un fait certain, & que l’on prouve par l’Ecriture qu’il 
y a eû parmi les autres n.àtiorts quelques particuliers 
favor fez de Dieu, aufquels fe Mjftere de Jefus ChrifT 
a efté révélé, & qui ont elle agréables au Seigneur; 
Mais ils eftàbliflent en mefirie temps qu’il n’y a point 
cû depuis Motïc jufqü’à Jefus-Chrift d’autre nation 
& d’autre Corps de peuple que les Ifiaëfites, qui ait 
efté véritablement le peuple de Dieu, le depofitaire 
de la vraye foy, du véritable culte & des preceptes' 
divins; 

Selon les paroles des Prophètes , le privdege parti- 
culier du~ Corps de la nation Juifve, à l’exctufion de 
tous les autres, a- efté que Dieu eftoit ' conm dans la 
Judée , à“ fin nom ejîoït grand dans Ifrail: ^pendant 
gue le Seigneur laiffoit marcher toutes les nations dans 
leurs voyes; * il choifit Jacob , & Ifrail fut fa portion if 
fin héritage. Selon la peinture que l’Apoftre fiiit des 
Gentils, ^ ils vivotent dans les tentbres , fous la puiffince 
de Satan : étrangers à l'égard des Alliances , fans efpe- 
rance des biens promis , if fins Dieu en ce monde. Et 
le peuple Juif, comme Moïfè le répété fouv en t dans 
le Deuteronome, eftoit le fcul peuple, que Dieu avoît 
ilû d entre tous les peuples de la terre, pour ejire un peu- 

• ÂA Rom. f. ». r. ir /. 

S S. Aogujî. f. t S. Ai Civ. Deî oap. 

i aov. EAit. jvafl. ^ . 

Mm. I f. 

‘ Qôlm. 7 /. ». a. 


A Aa. J- 4. 
t AU. id. 


V. if. 
V. i 8 . 

ê Ad Egtuf. cap. f. 
a. V. i a. 


t. tr 


tOf. 
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pU faim & fort peuple partiairier *. C’eftoit l’unique 
nation, à qui il eftoit dit : Je ferayvojlre Dieu à" vous 
fere^ mon Peuple. 

Mais fl l’Ecriture releve fj fort les avantages de la 
première Alliance, & la diHindlion que l’on doit re- 
connoître entre les Juifs & les Gentils , elle ne nous 
apprend pas moins clairement la différence que i’oQ 
doit mettre entre l’ancienne Alliance, dont Moïfê a 
efté le Miniftre, & la nouvelle, dont Jefus-Clirifl eft Iç 
Médiateur; & combien l’eftatdu Chreftien eflau deffus 
de celuy du Juif. 

La différence de l’efprit des deux Teflamens, deÿ 
fècours pour pouvoir faire le bien & pour le faire, des 
remedes pour effacer le péché, & des recompenfès pro* 
mifès en vertu de l’une & de l’autre Alliance, fuffit pour 
eflablir cette vérité, fi conforme à la doélrine Apofto- 
iique, & qui eft un des principaux fondemens du Chrif. 
tianifme. 

‘La crainte & l’amour, dit Saint Auguflin, prefentetà 
d abord la différence la plus fenfible des deux Tejîaments . 
L’Ancien figuré par Agar, & dont le propre caraélere 
eftoit la crainte, a engendré des Efclaves ; le Nouveau 
reprefenté par Sara, & animé par la charité forme des 
Enfans de Dieu'*. 

La differente maniéré, dont les fccours eftoient don- 
nez dans l’une & l’autre Alliance, c’eft-à-dire, la fteri- 
lité de l’une, & la vertu & la fécondité de l'autre, ne 
releve pas moins la nouvelle au-deffus de l'ancienne. 

La Loy, dit l’Apoftre Saint Jean, a ejli donnée pat 

ïïfr. H*c cfl hrevifTima & spcriiflima 
di/ferentu duorumTcAamentorurn, 
lîîor & amor. 

^ Ad GaL c» 4. 9* 2 2. &c. 1 . di 
Timêth. c, I /, 

Moyfei 


• Deut€Ton»€. v* 2 o. f. y. r. 

ÎP. 2 S .V. ÿ . c. 2 P .V. t z.v.p^ 

k , Pütalip. c. / 7. V. 2 t .iX 2 2 • 
Ltvitit, t. 2 6 ,v. t 2, 

( J*. Aug. L'ih. contra Adhnant, c. 
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Moyfe; la ^ace & la vérité a e/lé apportée par Jefut- 
Chnjl*. L'ancienne Loy gravée fur des Tables de 
pierre, quoyque *’ bonne , jufle, fainte , quoy qu’utile 
dans les dcfl'cins de Dieu , ne donnoit point par elle- 
tnefme ia grâce & la force d’accomplir ce qu’elle com- 
mandoit; Elle menaçoit , dit faint Auguftin mtàs elle 
ne fortifioit point, elle otdonnoit, mais elle ne corferoit pas 
le fecours de la grâce; elle moniroit à l’homme fa foiblef 
fè & fa langueur, mais elle ne l’en delivroit pas. Ainfi 
quoyqu’il ne foit pas vray de dire que les Juife, qui vi- 
voient du temps de ia Loy, eftoient dans l’intpmiflàn- 
ce, il ell pourtant vray que la Loy eftoit impuiflante par 
elle-mefme. 

La Loy ancienne par l’abus, que les Juifs en ont 
fait, a donné lieu à l’abondance du péché, dont elle a 
cflé, non le principe, mais l’occafion; c’eft en ce fèns 
que l’Ecriture l’appelle la lettre qui tiiê'^; un minijle- 
re de condamnation & de mort ; la force du péché , qui 
opéré la colere: le comme 's’expriment les Apôtres, 
que nos Peres , ni nous n’avons pu porter ; C’eft auflî 
ce qui fait dire à Saint Paul que ^ la première Alliance 
a eflé abolie à caufe de fa foiblef/e & de fis inutilité , peut 


^ Johan. c, t * 9 , ! y . L«p«rMo)r- 
fen data ell \ gratia & venus per Je> 
fura Chriflum faâa e(l. 

^ Ad Rom. f. 7, »». / J. Lex <jui- 
;ilem fanâa , & mandarum fandum £c 
^ullum de bonum. 

« X. Avgu 0 . Tra^ï. j , in Jehamem 
■jrm. t Lex minabatur m>n opitu* 
labatur. jubebatnon fanabat, languo^ 
rem olfmdebat , non auferebat. 

^ 1. ad Corinth.cap j.v. S- Lif- 
tera enim ocddlt , l'piritus autem vivi- 
ficat. 

i^d» 7. Quod fi minidratio 


morüs UiterU leformattr 

iiid. 7 . Nam fi minillntJQ dam^ 
nationii in gloria efi. 

r. Ad Cor, e, if, r. //. Virt«» 
rero pcccati lex. 

Ai Rom. c. sf. 9. /. Lex enîm îrana 
operaiur. 

® Aâ. e. / f, 9. t 9. Jugum . 
quod ncque Patres nofirl* neque Not 
portare potuimus. 

f Ad Hehf. c, y, 9, i S, Reproba- 
tîo quidem fit pr«ccilcnill mamlati^ 
propter infittnitatem cjus & inutilita* 
tena. 

. B 


VI- 

PaoposiTi»K, 
Quelle difTerence, A 
mon Dieu, entre fAI> 
liance Judaïque, & l’Al- 
liance Chreflienne ! L'a- 
ne & Fautrea pour con- 
dition le renoncement 
au péché , & raccoroplif- 
reroent de voflre Loy: 
Mais là voui Texigez du 
pecheur , en le lailTani 
dans lôn impuiflâncQ icy 
vous luy donnez ce que 
'VOUS luy commandez, en 
le putUiaoi pai vollie 
g«ce, 
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faire place à une meilleure Alliance *. T cWe cft la doc- 
trine confiante de l’Ecriture, des fàints Pères, & des 
Théologiens ; & c’efl fur ces principes que le fàint 
Concile de Trente a dehni que '* l'homme ne pouvait 
tjlre délivré, ni fe relever par la lettre de la Loy de Mdije. 

La Loy nouvelle annoncée & promifè par les Pro 
phetes, a pour caraélere d’eftre écrite dans les dprits 
6t dans les cœurs, de communiquer rcfprit, qui vivifie; 
de donner par elle -même la grâce pour accomplir ce 
qui cfl commande. 

Les rcmedes de l'ancienne Loy, les viélimes offer- 
tes, le fàng des boucs & des taureaux, n’cfloicnt pas 
ppablcs par eux -mêmes d’efîaeer le péché. ‘ Jelus- 
Ctirift , Pontife de la nouvelle Alliance , par une feule 
oblation a cotifommé pour toujours ceux quil a fanéli- 
fei. Le fàcrifice de la Croix, fource de toute grâce, 
juflifie les pécheurs & les réconcilié avec Dieu. Les 
Sacremens de l’ancienne Loy fgnifioient la grâce à" pro- 
mettoient le Sauveur. Les facremens de la nouvelle pro~ 
duifent la grâce, & donnent le falut 

La derniere différence des deux Alliances fè tire des 
promefTes attachées à l’une & à l’autre. • 

Les promefTes feites aux Juifs en vertu de la pre- 
mière Alliance, regardoient un bonheur terreflre &. des 


• Aei Hth. e. y* 2 2, In tan- 
tum mclioriiTenamcntt rponfor fac- 
tus cfl Jefus. 

Hid V. I y , Introdudioverô méfia- 
rii fpeî. 

Joid. c. S. y. (f. Quanto^c mcliorn 
Tcffaroenli n^edutor eft. 

^ Cône Trid àcj. 6 . cap. i . Prî- 
«niim déclarât fantfla fyno«rus. .. r. . 
«jiiod cùm omnc 5 hommes in prævari- 
cationc Adx innocentiam pcrdidiHcnt 
• uf non môdo genres per vim na- 
ture. fed ne Judari i|uidem per ipGm 
tûun littcnui» Icgis Movti mdc lihe- 

< 


rari aut furgcrc poffcirt. 

« Ail Hth. c. P* y, t J, & CAp, 
to. y. / ^. ChrHIus afTiflcns pon- 
ttfex futurorum honoruin per amplius 
êc perfe^ius tahernaculum .... unâ* 
obiationc confnmmavjt in fempitcf- 
num fan^ificatos. 

^ J*. Augufl. in ^alm. y / . num, 2 • 
Sacramema novi Teflamenci dint fa- 
lutem; facramenta veterw 'l'cnamcnti 
promiferunt Salvatorem. 

Eugen. iV. Inflrui^i. pro Arme «h, 
Cmic. Trid. fêff. y, can, 2, If 
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profpcrîtez temporelles ». Dans la fécondé , Jefus- 
Chrift, Pontife des biens futurs, promet & promet 
clairement les biens du Ciel & un bonheur éternel. 

Ne concluons pas de ces grandes veritez touchant 
la différence des deux Alliances, qu’il efloit impoflible 
aux Juifs de fè fàuvcr & de devenir juftes du temps 
de l’ancienne Loy, & que les hommes n’eftoient point 
alors fêcourus par le Saint Eforit qu’il n’y avoit que 
des cfclaves fous l’ancien Teftament ou que du 
moins il n’y a eû du temps de l’ancienne Loy que des 
juftes imparfaits 

•Quoyque la Loy dcMoïfè ne juftifîât point parelle> 
mefme, H y a eû cependant du temps de l’ancienne 
Alliance de véritables juftes; Ceux en qui le péché 
originel eftoit efïàcé, eftoient juftifiez. Il y a eû des 
Juifs fjîirituels, qui vivoient dans l’attente du Rédem- 
pteur, & qui ont efté juftilîcz par la foy au Médiateur 
donnée du temps de la Loy, mais non pas par la Loy. 
Le nombre de ces Juifs ne fè réduit pas aux fculs Pro- 
phètes, aux fàints illuftres & parfaits de l’ancien Tcfta- 
ment. Il y en a eû, félon la doélrinc des ' Peres, de 
cachez & de moins parfaits, qui ont profité des veritez 


•J*. Àugufl. IJh. de Ceps PeUg. f. 
»./ In llloTcftamcntoquoJ propriè 
vêtus dicitur . . . non invenitur pro- 
jnltti apertiffimè. nifi tmena l'cUcitas. 

^/dem contra duas Epift. Pet. Lit. / ir. 
/ ^ .Temporc igilurvctcnsTeftamcn- 
ti 5piritum Tantum in cis, qui ctiam 
tune rccundùm ifaac procniHionis 6lii 
<rani»non lolutn adjutorcm .. . venim 
crlam largitoreip dicimuiXuiffc virtulis. 

« Lib. de Pecc. orig.cap. 2 /. Erant 
Vrnen , & icgis letnpore homines Dei, 
non fub lege terrente. 

^ S. Hier, in Epif. ad Gai. cap, J • 
adhaeverba, SCIENTES QUOD NON 
4H‘ST1F1CATUR HOMO. Aiunt qui- 


dam i . Patriarchât & ProphetM 
& Sandlos^qui ante Chrilli aJvcntum 
fuerunt, imperreélos fuilfc; quos ad- 
monere debcmus,&c. 

• S. Léo ferm. d f . in Paffi. Dom, 
i cap, Z. Salus que in CRrillo crat 
ventura ... quam non fulùm qui præ- 
dicabant, adepit funt^ftd omnes etiana^ 
qui prsrdicantibus crediderunt. 

S. Bem- Tfüdl. de Bapt. ad Hug. de S„ 
y//?, cap. ^ . num. r t Numerum Eicc- 
tonim ibiui temporis fub paucitate re- 
dîgît rarifTimorum rpirilualium, .. & fte 
nimis abbreviat manum Dei.duin prê- 
ter paucosüLos perfedUlTimos.ncminem 
tQ temporc putat potuifTc lalvari. 



LXV. 

?ROPOSITlOM, 

Moïfe 4 le* Prophè- 
te*, les Preflres & les 
Doifleurs de U Loy font 
morts &ns donner if en- 
fans à Dieu , n’ayant &it 
que des cfdave* pai la 
crainte. 

VI. 

Proposition. 
Voya cy-deffus, pag.ÿ, 

VII. 

Proposition. 

Quel avantage y a-t-il 
pour l’homme dans une 
AlEance.oùDieu le laif- 
fe à £i propre Ibibleflê , 
en luy impolânt là Loy! 
Mais quel bonheur n'y 
a-t-il trâint d'entrer dans 
une Alliance, où Dieu 
nous donne ce qu'il de- 
mande de nous! 

VIII. 

Proposition. 

Nous n'appartenons 
à la nouvelle Alliance , 
qu'autant que nous a- 
vons part a cette nou- 
velle grâce, qui opère en 
nous ce que Dieu ik»u 
commauc. 


IX 

& dc$ myftercs de Jefiis-Chrift. Moïfe & les Prophè- 
tes, eonfiderez comme Miniftres de la Loy, n’ont for- 
mé que des efclaves, mais en qualité de Prophètes de 
Jefus-Chrift & de Prédicateurs de l’Evangile, félon l’ex- 
prelTion de lâint Ignace Martyr, • ils ont formé de ve-» 
ritables Enfans de Dieu. 

C’eft donc une erreur contraire à l’Ecriture & à la 
Tradition, & c’eft ce que la Bulle condamne, d’enfei-, 
gner que la grâce, (bit celle qui donne le pouvoir fur- 
naturel d’accomplir le précepte, foit celle qui le fait 
accomplir en effet, n’ont point efté communiquées aux 
hommes avant Jefus-Chrift; qu’à l’exception de Moï- 
fe, des Patriarches, des Prophètes, & d’un petit nom- 
bre de Saints, Dieu a laifte tous les autres Juifs, qui ont 
vécu du temps de l’ancienne Loy, fans le fecours de 
la grâce, & dans l’impuiffance d’accomplir la Loy; que 
Dieu donnoit alors des préceptes , qui dans leur exe- 
cution eftoient impoftïbles à ceux, à qui ils eftoient im- 
pofcz; que les juftes *•, en qui le péché originel, ou les 
autres pechez eftoient remis par la foy au Médiateur; 
eftoient fans la grâce, qui leur-rcndit pofUbie l’accom-; 
pliftement de cette Loy. 

Le Concile de Trente définit * que lesCommandmens 
de Dieu ne font pas impofibUs à l'homme jufiifii; Et les 
Conftitutions des Papes Innocent X. & Alexandre 
VII. reçeües par l’Eglife, nous obligent de croire qu» 
les Commandemens ne font point impojfibles aux jtïjles 
qui veulent & qui s'efforcent de les accomplir félon les 
forces qu'ils ont prefentes, & que la fface, qui les rend 


• S. ïgnat.Alart, Epif!. cd Pkiïadelph, 
5cd 6crrophcta5 diUgamui; propterei 
^uod & Tpfi Evflngriiura annuntiave* 
rint 6c in Chnltuni fpmvcrint 6c ip- 
fütn cxpc^lavcriiU. 


b « Conclu Trid. Sef. 6. Can. î 
Si quis dixeric , Det prarcepta hominj 
ctiam jullificato^ 6c fun fp-atii confUiu- 
1o aJ ohlcrvaudiua ipipgllibiira i 
anaihcina (i(. 
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foffièUs, ne feur manqm point. Et cette vérité convient 
& doit eftre appliquée à tous les temps. On doit leufe* 
ment obfèrver avec les • Peres, que fous le premier Tel^ 
lament la grâce a efté beaucoup moins abondante & 
moins répandue que fous le focond. 

^S,Inn. Lih.f.ûdv.Haref.c. temt* i. inttr Augup. Eptfl, / 7^. 

kov. Edit»n. J*. Lib. 4. e. j 6 , ». Edit. ». / 4. id. Lih. de Pecc. crigit» 

S.Ateg, Expofit. Epifi. adCalat r. y. c. J /• S» Tkt>m. J, 2, Q*^<*P* t 9 6 ^ 

f . ^ Epip. Lpip. Afiic. dd lâSd* mt. j • /» Corp, 


ARTICLE II. 

De tEglife. 

P ersonne, folon la parole de lâint Auguftin*, ne 
peut parvenir au falut & à la vie éternelle, s’il n’a 
Jefus-Chrift pour Chef, & perfonne en même temps 
ne peut appartenir à ce divin Chef, s’il n’appartient 
à fon Eglife; auffi les Fideles de tous les temps, ceux 
qui ont précédé la naiflànce de Jefus-Chrift, comme 
ceux qui l’ont fuivie, unis à Jefus-Chrift par la foy,' 
ont cfté membres de la véritable Eglifo. 

L’Eglifo confiderée dans fa totalité , comprend les 
Anges & les Saints, qui compolent l’Eglilê, qui cft dé- 
jà dans le Ciel, que l’on appelle triomphante; les fi- 
deles expolèz aux tentations & aux combats de la vie 
prefente, membres de l’Eglife, qui cft ftir la terre, que 
l’on appelle militante, & les âmes des juftes, qui font dans 
le Purgatoire, & que l’on appelle l’Eglife foufFrante. 

• S, Awg. Lib. de IMtatt Ecthf. e, ctput Cliriflum; habere atitem caput 

t P . kA ipfam verô fthitcm aevrtam ChriHum nemo paterit , njfi qui ia 

iBtemam nemo perveniti niiî qui habet C7\ia corpere fuent, qitod eO Ecclefiftt 

fi iij 


LXXII, 

Proposition. 

Mar<]aes ir proprie- 
f/jde l'Eglife Chrdlien- 
ne.Elle eü.. Qiiholique, 
comprenant & tous le* 
Anges du Ciel > & tous 
les Klûs, & les julles de 
la terre & de tous les 
liedcs. 

LXXIII. 

Proposition. 

Qu'e(l-ce que l’Egli- 
lê, linon l'al^mblccdcs 
Entàns de Dieu, de- 
meurants dans /on fein , 
adoptez en Jefus-Chrift, 
/nblillaots en là perfon- 
ne, rachetez de /on fang, 
vivants de Ton c/piit , 
aglITaitts par b grâce , & 
attendants la paix do Cc- 
xlc à venir. 

LXXIV. 

Proposition. 

L’Eglife, ou le Chri(t 
entier , qui a pour chef 
le Verbe incarné, & pour 
inembres tous les fâints. 

L?cxy. 

Proposition. 

Unité admirable de 
l’Eglife. Cefl... unfeui 
homme com[xdc de plu- 
heurs membres, aoiu 
Jefus-Chrift eft la tefte , 
la vie , ta fubfiltance & la 
perfonne ...... un feul 

Ührifi compofé de plu- 
fieurs faints,doiU il eu le 
hmélÜTcateur. 

LXXVE 

Proposition. 

Kicn de fi fpadeux 
i]ue l Eglifê de Dieu , 
^fque tous les Elus & 


On ne doit point appliquer à l’Eglilè, qui eft encore 
fiir la terre , les caraélercs & les avantages, qui ne con- 
viennent qu’à l’Eglife, qui eft dans le Ciel. Ainfi c’eft 
mal définir i’Egliïc, de i’appeller fimplement l’Aflem- 
blée des Predeftinez, des fàints <Sc des juftes de tou« 
les ficelés, furjout dans un temps, où les hérétiques, 
qui affligent l’Eglife, ne cefTent depuis quatre ficelés 
d’attaquer fà vifibilité. 

La catholicité, la durée peiqietuelle , la vifibilité, la 
f^inteté, l’unité, l’infaillibilité, font les principaux c.3'. 
raéleres de l’Eglife, qui eft fur la terre. 

La véritable Eglife eft la feule, qui porte le titre 
de Catholique, parce qu’il n’y a qu'elle, qui s’éten- 
de à tous les temps, & qui É>it repandüe dans tout 
l'Univers. 

La durée pcipctuelle de l’Eglife eft une prérogative, 
fondée comme les autres, fur les pronjefTcs de Jefus- 
Chrift. Ce caraélere diftingue l’Eglife Catholique de 
la Synagogue & de toutes les fêélcs, qui fè trouvent 
dans le CJir;ftianifme. 

C’eft une impiété de dire, comme ont fait les Pr,o- 
teftans, que l’Eglife puifTe périr, eftre détruite, qu’elle 
eft tombée en ruine & en defblatipn. Saint Auguftin, 
* qui s’eft élevé avec tant de force contre cette erreur, 
ne vouloir point que l’on parlât de la vieillcffc de l’E- 
glifê, comme d’un cûat de déperiflement & de déca- 
dence, & qui conduit à la deftruélion; parce qu’en effet, 
félon l’expreflion de l’Apoftre, ce qui vieillit .eft prefl à 
eftre détruit : Quod autem antiquatur ir fenefeit , prq- 
pè ïntentum ejl. Et c’eft pour combattre ccue faufte 

• S, Àiigaff. Enarr. ifî VfaJ. jor, dcnicm vocetn .. . hanc vocem abonîs 
, 2 . S. 6cd cxiAunt, qui cU* n^biiem , deidUbilem , &c, 

cant . . . ilia Ecckfîa, qux fuit omnium ^ AJ Hthr* c. S, y.j 

gentiumjam none(lipcriit**.Oinipia- ^ 




Diqitlzed 



iJce flir l’Eglife, que faint Auguftin * rcprefênte fa vicil- 
lefTc comme un cftat venerable, qui ne fera point fui- 
vi de la mort, dans lequel la fleur de là jeuneflê ne le 
flétrit poirit, fa vigueur ne Ibuffre point (Taflbibliflè- 
irient , où elle paroifl dans un éclat , qu’elle tire des 
bonnes œuvres, qui s’opèrent dans Ton Icin, & avec 
une force qu’elle acquiert par {a durée même. 

La vifibilitc eft un troificme cara<flere de l’Eglifc, 
qui cft lur la terre. 

11 eft de foy que l’Eglilè cfl une Ibcicté vifiblc, où 
les Elus & les reprouvez, les juftes & les pécheurs, les 
bons & les médians , les parfaits & les imparfaits font 
mêlez enlemble & unis par la profeflion publique de 
la même foy, par la partidpation extérieure des mê- 
mes làcremens, & par la dépendance des Pafleurs lé- 
gitimés . dont le Pape cft le Chef vifible ; que le pé- 
ché mortel ne fepare point les médians de l’Eglilc, 
que tant qu’ils conlèrvent l’habitude de la foy, ils font 
unis intérieurement à l’Eglifo par cette mdme foy, 
qu’en qualité de fldeles ils ont Jefus- Chrift pour Chef, 
quoyquc d’une maniéré imparfaite, & qu’ils peuvent, 
à l’exemple de l’enfant prodigue , appeller Dieu leur 
Pere : que le péché mortel ne prive point les mauvais 
Pafteurs de leur caradere, de leur autorité, & du droit 
d’exercer validement leurs fondions, que tous ceux, 
qui ont efté baptilcz, font devenus par le Baptême, 
comme parle le Concile de Trente, les membres 


■ S. Avg. h Pfülm. P r . n. r t » 
Sene^us ipfîus , id cft , noviftima ip- 
iitts in Istmii erunc. Et tntendat Cha* 
ritas Vcftra, quia dîxit fcne^utcm.ne 
putetii 6 * mortem ; homo cnim carne 
idco Icnclcit ut mnriatur. Sene^a Le» 
çicüx candkia erit rc^è tacUs, truirtc 


lutem non corrumpciur . « . Tcne^a 
ifta juvenilU eft , l'cnc^a ifta virîdii eft^ 
femper virebit. 

•» Coi 7 c. / 4. f. 2. Quo.t 

Chriftus Doininui , lavacro Baptilmi, 
Ali corporis memhra (cinci cftccil. 

Jfi, S*ÿ. C . Hc cay» y , 


les juflei de rous les fie- 
de» la comi'ofrnt. 

X C X V. 

PROfOSITtON. 

Le» veriiea font deve- 
nue» comme anc langue 
edrangere à la (jlufpart 
dcsChrcflicnsj & la ma. 
nicce de le» prelclier eS 
comme un langage in- 
connu, tant elle efi clol- 
gnee de la fim|jlicitc de» 
Apoflrc» , & au de du» de 
la porter do commun 
des Fidcle». Et on ne 
fait pas rrfleaion que ce 
dccnci cfl une des mar- 
que» le» plu» fenfiblcsde 
la vieilIcfTe dcrEgüfb,* 
de la colere de Dieu fur 
fes en fans. 

LXXVIII. 

Proposition. 

Le peuple Juif éloit 
Il figure du peuple élû, 
dont Jefui-Chrift cft le 
Chef L‘ txcommmica- 
tim Ut plus inribli efl d* 
n'eflre peint <U et peu- 
ple, ir e!e n’enchr peint 
ete petrt à Jefus -Chrijf. 
On s'en retranche aulTi 
bien , en ne vivant pa» 
lêlon l'Evangile, qu'en 
ne croyant pa» à l'Exan- 
gile. 

LXXVII. 

Proposition. 

Qui ne mène pa» une 
vie digne d'un Enlant de 
Dieu , ou d'un membre 
de Jefui-Chriit , ceffc 
d'avoir inicrieurement 
Dieu pour Pere , & 
Jcfus-Chrill pour Cihtf. 
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Je HEgfift, & que tant qu’ils ne le font point fopares 
d’elle, ou qu’ils n’en ont pas efté retranchez, ils en 
font toû/ours partie , quoyque difFeremment les uns 
des autres. Mais pourvû que l’on reconnoifle ces dog- 
mes conftans , & nommément celuy de Ja vifibilité de 
l’Eglife, on peut s’exprimer comme * fàint Augudin; 
quelques autres Peres Si des Théologiens, lel({uels, en 
enfeignant que les méchans font véritablement de l’Er 
glilè, & en font partie , ne donnent cependant quel- 
quefois la qualité de vrais membres de l’Êglilè qu’à les 
membres vivants & animez par la charité. 

La làinteté eft un quatrième caraélere, propre à VE- 
poule de Jefus-Chrill. Elle eft làinte, non foulement 
par fon Chef, qui eft la làinteté meline, & la fourcede 
toute làinteté, par fon culte, par la doélrine, par lès 
làcremens, mais encore par les juftes qu’Elle renfer- 
me. Il eft elTentiel à l’Eglilè d’avoir des juftes, parce 
qu’elle celTeroit d’eftre le Corps de Jcfiis-Chrift, fi el- 
le n’avoit pas des membres vivants , elle ne lèroit plus 
unie à fon Chef, comme elle doit l’eftrc, fi elle n’eftoit 

f )as animée de fon eljDrit, «& fi la charité eftoit genera- 
cment efteinte dans tous ceux, qui la compoicnt. 

L’unité eft le cinquième caraélcrc de l’Eglife. Il n’y 
a qu’une Eglilè; les infidèles, les Juifs, les hérétiques, 
les fchilmatiques & les excommuniez en font exclus. 

Il ne peut jamais y avoir de juftes raifons de rompre 
l’unité; les bonnes oeuvres pratiquées hors de l’Eglilê; 
le martyre mcfme foulFcrt hors de l’Unité , ne fervent 
de rien pour le làlut. 

Hors de cette làinte focietc il n’y a ni vie, ni jufti- 

• s, Atg, LU. s. contra Crefeon. c, Cannsdo Loc. TAfo/’f. LU. eit/i. ti 
/ . tticm Lié. a . de Hapt. c. ) . BellaT‘ in rc/p. ad p . argomenr. Al. Boÿtut HifA^ 

mk.hi.j .de Ecdff.Alilit.c. f .AUUk. du yarianm. Lit. c J. ». J. 

ce, 
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ce, ni /àlut à c/percr. Ce n’cft pas néantmoins que 
Dieu n’accorde des grâces à ceux, qui ne ibnt pas en- 
corq dans l’Eglifè, puifquc les infidèles & les héréti- 
ques nembraflent la vérité* & n’entrent dans le Icin de 
i’Eglife , que par le fccours des grâces, dont Dieu les 
prévient. 

, L’Epifcopat efl; un & de droit divin ; & • le Fils de 
Dieu ayant voulu que Ibn Eglilc fiill une & folidcment 
bafiie fur l’Unité, a ellahli & inftitué la Primauté de 
làint Pierre pour l’entretenir & la cimenter. C’ell pour- 
quoy nous reconnoiflbns cette même Primauté dans les 
uicceficurs du Prince des Apoftres, aulquels on doit 
pour cette raifon la foumrflîon & l’obétlTance, que les 
iâims Conciles & les làints Peres onttoû/ours enfeignées 
à tous les fîdeles. 

Enfin l’EgWé Catholique toûjours fiibliftante, toû-* 
jours vilible, une & làinte, a reçeû le privilège de ne 
pouvoir errer dans là doélrine, & une entière autori- 
té pour regler la foy & la conduite de lès Enfans. El- 
le efl l’interprete des Loix de Dieu; Elle a reçeû le 

Î )ouvoir de faire elle melme des Loix; & les particu- 
iers, qui dans aucun cas ne peuvent lè diljienler de la 
Loy naturelle, quoyqu’elle fort pour l’utilité de l’hom- 
me, ne peuvent aulfi le dilpcnler cl’oblèrver les Loht 
pofitives, faites pour leur utilité, que dans le cas de ne- 
celTité, quand ils font dans l’impuiHànce d’avoir recours 
à l’Eglifo, & lors qu’il s’agit de préceptes, dont l’Egli-j 
fe peut diljtenlèr. 

Tels font d’un collé les véritables principes lûr l’E- 
glife; & de l’autre, les erreurs que le fouverain Pontife 
a condamnées par la Bulle Unigenitus. 


XXIX. 

Proposition'. 

Hors dVHc (fEgltJe) 
point de grste. 


LXXT. 

Proposition. 

L'homme peut fe dif- 
perler , pour f» conftr- 
vaibn , d’une loy , que 
Dieu a âite pour ton 
utilité 


Brftt! En/f, it Mim, Etfêft. it U JtBrkt Jt FEgH/f n,afi 
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ARTICLE III. 

"Vc la Volonté de Dieu, de la Grâce, & du Libre, 

arbitre. 

L Es fbuverains Pontifes ont toûjours fait éclater un 
zele & un attachement fmguiier pour la do(5lrine 
ide fàint Auguftin fur les matières de la Predeftination 
éc de la Grâce. C’eft ce qui paroifl par la maniéré dont 
les Papes faint * Ceiefiin, *’ Hormifdas, Clement' VIH. 
Alexandre ** VII. & Innocent XII.* fe font expliquez 
en faveur de ce faint. N. S. P. le Pape Clément XI. 
animé du mefme efprit, a fait connoitre par Ion Bref 
contre le libelle, attribué au Doéleur de Launoy, qu’il 
efloit bien éloigné de s’écarter du fèntimcnt de les 
predecelTeurs. 

On voit encore par les éloges que ûint Jerome, 
faint Profper & les Confefleurs relegiiez en Sardaigne 
oiit donnez à fàint Auguftin; par la dcfcrence que l’E- 
glifè de France a toûjours marquée pour l’autorité de 
ce faint Docfleur, & par l’attention que j)lufieurs Con- 
ciles ont eûë, & en particulier le faint Concile de 
Trente, de former leurs decrets fur la grâce, des prq- 


• J*. Cahp. Pap. eul Epi fcop$ s 

Callia c. 2 . 

Hornijd. Epijf. y o , aÀ 
« Epifi, Card. Baron, ad J^ir. de 
Vdlars Arehtep, Hen. dk i j . Afartii 

J 6 O J . 

^ AUm. vu. Brève aeCUniveT fit. Lo^ 
paMtenJem y, AugufH an. t dd o, 

* Innaeent. Xïï. Btevtéd haeultatem 
Tkeolog, i^Ÿ4uù(n[. d, Eebruar* amtê 


^ Tn damnatione Lîbclli, Veùtalh 
Tradttion de VEgUfe, &c. i8. Janua- 
rti an. 170^. Romanorvm Pontifi- 
cum pr^derefTorum noOrorum » 401 
ejus lan^i Do^orU ( Au^^fl. ) prx- 
cetûm doArinam femper in pretio ht* 
bueruni , toto^ue mentis ane^u am« 
plexi f^ucrunt, laudabilibus veRigüs 
mite/ inbvrcic volcntcs, icc» 
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près paroles de ce faint, quel rcfpeél on doit avoir 
pour fa do<5lrinc. Celte vénération pour les fentimens 
de {àint Augudin n’a pas peu contribué à donner à 
faint Thomas cette grande autorité, qu’il a parmi les 
Théologiens. De fçavantes Ecoles regardent ce Doc- 
teur avec juflice comme un des plus fidèles difciples 
de faint Auguflin. 

L’Ecriture *& la Tradition ^ nous apprennent que 
Dieu veut que tous les hommes foient fàuvez, & qu’ils 
parviennent à la connoifTancc de la vérité. Le Saint 
• JEfprit déclaré auffi en plufieurs endroits que Jefus- 
Chrifi efl mort pour tous les hommes; & le faint 
Concile de Trente * enfèigne que Jefus-Chrifl ejl 
mort pour tous, quoyqiu tous ne reçoivent pas le fruit de 
fa mort. 

Cette parole de l’Apoflre, il efl le Sauveur de tous, 
& principalement des fideles , Qui efl Salvator om- 
nium hominum , maxime fidelium , nous marque que 
Dieu veut plus particulièrement le fàlut & la rédem- 
ption éternelle des fideles, & qu’il leur donne des 
moyens plus immédiats & des fecours plus abondants 
pour pouvoir fè fàuver, * 11 faut reconnoître la volonté de 
fàuver tous les hommes juftifiez , comme exprefTément 
définie par l’Eglifc Catholique. On doit dire auffi que Je- 
fus-Chrifl Sauveur de tous les hommes, l’cfl d’une ma-< 
nicre plus fjieciale de tous les fideles ; ce qui montre 


* 2. ÀJCsrintÂ. tap. /* v. j 
J . Âii Timoth. cap. 2 . v, 

/ , Johann cap. 2 , v. a» 

Ad Rtnn. cap, d* ¥, f 2 . 

^ OrÎÆ^ cant, Cetf. Lih. pag* 
a. Hier, in cap. 6 p. îfa, S. 
Angup. Lit, de Spir, & lut. c. f 
fraa. in Joanm. n. t 2, Auflor, de Ida- 
tôt. Cent. Lit. 2 . csp. y. à" 2. S. Lcn 


Strm, 2 o%eap. 7 . S, Tkavi. t'.V, Qtil 

e P . art, 6 . ad t , 

« Conc. Trid. Sef. 6, cap. f , Et5 
nie pro omnibus mortuus e(l , non om- 
ncs tamen mortis ejus benefictum re« 
cipiunt. 

^ /• Ad Tîmetà. ct^. 4 ^. f. t O» . 

* Parafes de feu iM. VÉref^ne deAUémm* 

C \ ‘i 



XXXIT. 

PkopositioK. 

Affujtwffemtm w4»«- 
tmre, meeucinat b" tihin 

tic Jtfus-Chrift de 

fe livrer à li mort , afin 
de délivrer pour jamais 
par Ton Tang les Ainez, 
ceil à dire , les Elus , 
de la iruin de l'Ange 
exterminateur. 

XXXIII. 

PROPOStTtON. 

Combien âut-il avoir 
renoncé aux choies de la 
terre & à Iby - mefme , 
pour avoir b conâance 
de s’approprier , pour 
ainli dire, JeTui-Cluill , 
fon amour, b mort , & 
fes myAeres, comme bit 
bint Paul , en dibnt, U 
m'a iàmi, ir s'efi Syré 
peur moy. 

XIX. & XX. 
Propositions. 

Veyri cy-tpris page 

}o- 
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avec combien de raifbn la cinquième propofition de 
Janfenius a efté condamnée comme heretique, impie, 
& blafphematoire, entendue dans ce fens, que Jeilis- 
Chrift eft mort pour le fâlut des fêuls predeftinez ; m- 
telleâam eo fenfu ut Chrijlus pro faillie duntaxat Pra- 
dejîinatorum tnortuus fit , impiam , blafphemam, hareti- 
cam declaramus , dr uti talent damnamus. * Il n’y a dons 
aucun des fidejes, qui ne doive croire avec une ferme foy , 
que Dieu le veut ftuver, & que Jefus-Chrift a verfé tout 
fon fàng pour fbn fàiut , & par confèquent qu’il luy a 
donné les grâces ncceflàires pour pouvoir fê fàuver. 

£nfîn nous trouvons dans l’Ecriture & dans la Tra- 
dition que Dieu veut d’une volonté très fpeciale & ab- 
fbluë le fàiut des Elûs, & que c’efl fiir cette volonté 
que Jefus-Chrifl a formé celle, qu’il témoigne fi fou-, 
vent en leur faveur,. 

Le propre caraélcrc de la volonté abfolüe de Dieu, 
eft qu’elle s’accorpplit infailliblement, & que l’homme, 
félon l’exprcflîon de l’Ecriture , '* ne peut y refifiet ; 
mais il ell de foy ^ que l’homme peut toujours renfler à 
la grâce la plus forte, qui efl un des principaux effets 
de cette volonté. 

Quelque incomprehenfible que paroifTe la concilia- 
tion de l’infaillibilité des decrets de Dieu & de la puif- 
fânee de la grâce efficace avec le dogme de la liber- 


• Fen M. r Evefiui dt Âftanx, 

^ 2 . ParaHp. cap. 2 o . v. 6, 

Ad Rnn. cap. p , v, t p , 

^kcT, If. V. P . Et non eft qui 
poHit tue refiftcre voiunuti. 

Pjalm. St j .y, 2 . 

Joam. I O, V, 20 . à‘ 2 p^ 
S.Augafi. Enchirid. ad Laurent . cap. 
P P 6. Lik. deCorrept, & grat. 

$ Trideatm. Stff. 4% cap. 


Iti ut tangciUc Deo cor fiominis per 
&piritu$ bandi iltuminationem, neque 
homo ipl'e nihilomnino agat, inrpira^ 
lionem illam rccipiens, quippc qui & 
iilara abjiccre potcfl, 

Ihid. can. /. br quU dixerit iiberum 
hominii arbitrium à Deo motum 
cxciiatum nihil cooperari Deo arten- 
tient! arque vocanti . . . neque poÛè 
dUTcniirc, ü vclk, anaibcma iit, 
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té , les TheologFcns ne laiflènt pas de les accorder par 
differentes explications. S. Thomas * après S. Aiiguf' 
tin •' , nous apprend qu’un Dieu tout - puiflànt Içait 
exercer les droits de là Ibuveraine puilfance, en opé- 
rant en nous le vouloir & le faire^ & qu’il conlèrve en 
mefme temps noftre liberté, parce qu’il tourne les cœurs- 
comme il luy plaift; qu’il le Ibumet le libre arbitre làns 
le détruire, qu’il le conduit où il veut, ^ns luy faire vio> 
lence, & làns mefme le nccelfiter, & qu’il détermine 
les agens libres, en voulant qu’ils agiUènt conforme- 
ment à leur nature, c’ell-à-dire, librement. 

Les Livres làints nous apprennent en meltne temps- 
que nous rendons Ibuvent inutile par noUre faute ce 
que Dieu veut pour noftre bien, d'une volonté, qui 
n’eft pas ablbluë ‘’r que nous refilions Ibuvent au Saint 
Elprit; que Dieu ne veut pas la mort du peeheur , mais 
^u'il fi couver tifiê & qu’il vive ; que la volonté de Dieu 
ejl qtte nous /oyons faims. 

C’eft donc une erreur d’attribuer à toute Ibrtc de 
volontez de Dieu & à tous les defirs de Jefus-Chrift, 
un ellèt certain & un accomplilTement infaillible, qui 
ne conviennent qu’à la volonté ablbiuc de Dieu & aux 
dcfirs ablbius 6c efficaces de Jefus-Chrift. 

Ce qu’on doit Içavoir liir la grâce, fè réduit princi- 
palement à confefter que ce n’eft que par Jefus-Clirifti 
que nous pouvons obtenir la grâce; à croire fa ncccffi- 


• X 71 um. / . J . Qit. / û. Art, 
QOff. & /. Paru Qjt. /y. Art. é, 
étd 2 . à* h corp. art. 

S. Ang. Lik. dt Spir. & litt. cap. 

VuitautemDeusomncs 
ominci ulvos ficri . . , non {îc tamen 
,ut cis adimat liberum arbitrium , quo 
vcl bene vcrmale utcntcj juiUnimè 
•untuf. 


« Ex/fh, cap, 2^, V. I J ,• 
jMmtth. cap, 2 y, v, 

2 . Ad Corinth. cap. 6,v, t , 

Aâ. Apoflo!. c, 7, V. J I . 

Ejcch. cap, t 8 2 j , & J 2 . cap, 

S V. I ! . 

J. AdThtlakuic, cap, ¥• J ^ 

C ii| 


xrr. 

PropositioiT, 
Quand Dieu veut fau ^ 
ver l’arne.en tout temp.s 
en tout lieu, llndubita' 
ble effet fuit le vouloin 
d'un Dieu. 

xirr. 

PROPOSITroN’.. 

Quand Dieu veut fau.- 
ver une âme, & qu'il la 
touche de la main inté- 
rieure de fa grâce, nulle 
volonté humaine ne luâ 
KÛfle. 


XXX, 

Propositiow, 
Toua ceua.queDie» 
veut fauver par Jefus- 
Chrift, le font inlôilljblc' 
ment. 
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XXXI. 

Proposition. 

Les fouhaiu de Jefut 
ont loûjours leur effet; 
il |)urie la paix jufqu'au 
fond des coeurs , quand 
il 1a leur dédie. 


I 


XXXV. 

Pr o position. 

La grâce d'Adam cft 
une fuite de la création, 
& ctoit deuë à la nature 
dune & entière. 

XXXIV. 

Proposition. 

La graet d'Adam . . . 
ne produlfoit que des 
mérites humains. 
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té, fà gratuité, à fe former de juftes idées de la force âc 
de la puilTince de la grâce efficace; à croire qu’il y a 
des grâces intérieures, aufquellesonrcfiflc, non pas feule- 
ment par une rcfiftance improprement dite, • où la grâce 
{bit feulement combattue, mais par une refillance qui pri- 
ve la grâce de l’effet qu’elle vouloit, par la défedlion très 
volontaire & très libre de la volonté dépravée; à recon- 
noître que l’operation de la grâce la plus jiuiflante & 
ia plus efficace s’accorde avec la liberté & avec le pou- 
voir d’agir, ou de ne pas agir, neceffaire dans l’eftat pre- 
{ênt pour mériter & démériter; & que bien loin que la 
grâce détruifè nos mérités, elle en cfl le principe &. la 
fburce. 

Adam *• avant fon péché avoit befoin pour perfeve-* 
rer dans la juffice originelle, du fècours d’une grâce 
furnaturelle, qu’on ne peut fans erreur confondre avec 
les dons naturels, ou infcparablemcnt attachez à la na- 
ture. Les mérites, que l’homme innocent pouvoir ac- 
quérir avec le fècours de cette grâce, cftoient vraicment 
furnaturcis; Sc quoique faint Auguftin les ait appeliez 
des mérités. humains dans un fens très catholique', il 
n’a jamais dit que ce ne fuffent que des mérités hu- 
mains. 

Selon le fentiment de plufieurs Peres de l’Eglifè, &' 
félon l’opinion commune des Théologiens, Adam dans 
l’eftat d’innocence n’avoit pas befoin de Médiateur pour 
prier, ni pour obtenir ia grâce; mais c’eft un dogme 
de foy, que l’homme depuis fa chûte ne peut ni appro- 
cher de Dieu, ni rien obtenir que par Jefus-Chrift. 

' • Feu Af. r Evefquâ de Aieûut» C^ue. Àrauf. s . cav. / p . 

^ S» A"g- de Correct, & ftat, « X Aug. Lib. de PradejK SS, 

eap. i t ,n, 2 P . j i J 2 , Eachirid, r / . »um. / / . 

cag, i 0 6s 
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C’cft en luy que nous fommes élûs & réconciliez avec 
Dieu: Ce n’eft qu’en Jefus-Chrift & par Jefus-Chrift 
que nous fommes fan«5lifiez *. Nous ne formons tous 
avec Jefus-Chrift qu’un feul corps, dont il eft le chef; 
étdontnous fommes les membres; ‘'ce n’eft plus qu’en 
qualité de membres de ce divin Chef que nous rece- 
vons l’clprit, qui nous fait vivre dans la juftice & la 
fàinteté : C’eft en luy & par luy que nous devenons 
juftes de la Juftice de Dieu , non par une fimple im- 
putation de la juftice de Jefus-Chrift, comme fi nous 
ne la pofledions qu’en là perlonne, & non en nous- 
mêmes; mais parce qu’en vertu des mérités de Jeliis- 
Chrift, nos pcchez font véritablement effacez , & que 
nous devenons juftes par une communication intérieu- 
re de la grâce lànélifiante & de la charité répandue 
dans nos coeurs; en quoy confifte la ' juftice inheran- 
te, qui eft propre à chacun des juftes. 

11 eft de foy que la grâce de Jclüs-Chrift eft necef 
faire pour toutes les acTlions de la pieté chrétienne, 
& que làns elle nous ne pouvons rien faire d’utile pour 
le filut. C’eft une des premières veritez, cftablic dans 
l’Ecriture ** & la Tradition ®. 

Ce leroit une témérité de traiter d’erreur l’opinion 


• j 4*/ Rnm.<ap, J, y. I • if 2» 

Ad Erhff. cap. t . if a. 

Ad Caijf. cap. t » if 2, 

^ Ad Ephef. cap. V. t f. & t ê, 

• Cane. Trid. St^. d. de Jufftf, cap, 
y, & Can. j / . cjufd. Sejf. 

^ Jaann, cap. //.*». /, Jacoh: /. 
V. if, 2. ad Carinth. cap. jf , y. j, 
/ . ad Carinth cap. 4.. y y, 

• S. J»(f. /Martyr. ApaL 2, p. j S, 
S- hen. Lift, f . cof>. t y, mwn. 2, if 
y. S. Baft. ia Pfafm. j / j, in iwk. 
'jd. Hom. de Hntniltt. S. Gr:g, A'a- 


Orat. p' r P* Orat, j r , p» 
J e 4* if } O P . S. Joan. Ckryf. Hem, 
P 8 . in cap. /. / 4 adCerinth. ad rerf, 
t O . Non e^o, fed grana Dci mecuni.- 
Hom. 4. in cap. 2 adEphej. y. S. if 
P . hf>m. / 2. in cap. 4. /. adCcrinrh, 
ad hac vrrha, quid hab«s quod non 
accepinK 6 . in cap. 3* 2 . ad Co» 
rinth. y. / if 8. vï. Cpp. de Orafi 
Dvmin, adJtac verha, fiat volunta5luJ» 
AmhreJ. de Fnga fac.num. t .if 2. -S* 
Aeg.paffitn in LU. adr. PtUg, 


XXXVI. 

Proposition'. 

Ceft une ditference 
ctTentiel/e Je la grâce 
d’Adam & de rctlai d'in- 
nocence d'avec la grâce 
chreflienne , que chacun 
auroil reçeû la première 
en fa propre perfonne; 
au lieu qu'on ne re<;0'i 
celle-cy qu'en la peifon- 
nc de Jefus-ChriA ref. 
fufdtc, à qui nous fom- 
mes unis. 

XXXVII. 

Proposition. 

La grâce d'Adam le 
ftndliham en luy-mci- 
mc , luy elloit propor- 
tionnée t la grâce chref 
tienne nous lânélitianl 
en Jefus-Chtifl.cA tousc 
puilTanlc & digue du l'ils 
de Dieu. 
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V. 

P R O P O s I T.I O K. 

Quand Dieu n'amol- 
Jit pas le cœur par Tonc* 
tion tnterieurc de fâ gi;a- 
' ce, les exhoriaiions & les 
grâces extérieures ne fer- 
ment ,qi<à lepdpf dt ,da- 
iramÿge. 

I 


^4. 

4e.plufieurs (çavans Théologiens *, qui enlëignciu que 
,!a grâce ruffifànte n’eft pas donnée aux aveuglez & aux 
«ndurcis, & qui ne croyent pas qu elle Ibit accordée à 
tous les infidèles. 

Il leroit encore plus temeraire, quelque lèntirnettt 
<juc l’on Ibutienne, de dire que les aveuglez & les en- 
durcis ne pèchent pas, & que leur? pechez ne leur font 
pas imputez. 

Çe foroit une impiété d’imputer jamais à Dieu la 
cauië du péché : il eil décidé fur la chûte du jufte, fue 
Dieu n abandonne point t homme juftifiê, s’il n’en ejl aban~ 
donné le premier^. La ^race eft toûjours fi prelente aux 
juflcs qiii tombent, qu’ils ne tombent quepar leur faute, 
par leur pure faute, fans qu’il leur manque rien pour 
pouvoir perfeverer'; Et c’ell parler d’une maniéré in- 
jurieufe à la bonté de Dieu, de dire que les grâces ex- 
térieures ne fervent que pour endurcir, comme fi l’en- 
.durciflèment pouvoit eftre attribué à ces grâces. 

La gratuité eft un des principaux caraéleres de la 
grâce. La grâce, félon la parole de l’Apoftre'', ne fe- 
roii plus grâce , fi elle venoit des œuvres : & l’Eglife obli- 
gea Pelage d’anathematifer ceux, qui difojent que la 
grâce eft donnée felon nos mérités *. 

Les grâces Intérieures & aéluelles fe divifent en gra- 
,ccs fortes & viélorieufes, que l’on nomme efficaces, & 
en grâces ineffieaces,, que l’Ecole appelle fuffilântes. 

C'eft un dogme conftant ^ dans l’Eglife qu’il y a des 
graçeÿ efficaces, & quelles font des moyens feûré entre 


* tom* t . Difert» s . 0U 

’t)h. Mot. Qtt 8. nrt. « , &Ce 
k C^c tri J. Sef. eaf. 

i / . Dem namt^ue fuà ffratti femel 
Juftificatoi ooQ defent, ïüu tb cU pnùi 


c fem Jtfê tSvtffm ât MutMW» 

^ A4 Rom. tap. 1 1 .v^ 8, 

* Conc, Diofpoiit. en. 4 / / t t§m, 
p. f f i 9- 
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les mains Je Dieu pour nous faire faire fe bien , & 
pour exécuter infailliblement fes volontcz par rapport 
'a noftre fàndification & à noftre fâlut. 

C'eft un fêntiment conforme à l’Ecriture & à la 


Tradition, & foûtenu par les Ecoles catholiques. qUe 
l’on ne fait aucune aflion de la pieté chrcfticnnc fans 
le fccours de la grâce efficace , ôc par confequent que 
la grâce efficace eft néceffaire pour toutes les allions 
de pieté. L’Ecole célébré de S. Thomas , avec plu- 
fleurs Théologiens, enfeigne que cette grâce eft efficace 
par elle-mefhia, ou par fa propre nature, &. l’on ne 
doit pas fouffrir que l’on rende füfpeélc une dodrinc 
fi autoriféc. 


Après tout il efl certain, t.° que l’autorité de S. Au- 
guftin & de S. Thomas mérité en toute manière une 
grande préférence. S. Auguftin fur les matières de la 
prédcfhnation & de la grâce , eft regarde comme le 
Dodeur de l’Eglife; on ne peut fans petil s’écarter de 
là doélrine : & pour l’intelligence de cette dodrine, il 
eft plus fèûr de prendre pour guide S. Thomas, qui eft 
un de fès plus fidèles Interprètes. 

. Il eft certain, 2.“ que l’on ne doit pas condamner 
les fentimens des Ecoles, que l’Eglifc permet de Ibu- 
- tenir; les Théologiens des différentes Ecoles ne doi- 
vent pas fe noter, ni le cenfiircr par des qualifications 
dures, ni prévenir les jugemens de l’Eglifc, en s’accu- 
fint mutuellement d’erreur. Que des particuliers fans 
autorité ceffent donc de vouloir dominer fur la foy 
de leurs frères; &, comme le Pape S. Ccleftin l’écrivoit 
aux Evcfques de France, que tous les efprits inquiets 
ceffent de troubler la paix de l’Eglifc ; Definat Eccle- 
Jtarum quiet em inquiet udo turbare*. 


• St Epîp. cA Ej'if cpQS Cailiit* cap. r . 


. D 


Digitized by Google 



XXT. 

pROPosirroN. 

La grâce de Jefus- 
Chrid cil une grâce . . • 
iÿvi/u , ccmmt créée 
peur ejlre digne du Fils 
de Dieu, forte, puidâme, 
Ibuvcraine , invincible , 
comme eflinc l'opera- 
tion de la volonté toute 
puilTante, une fuite & 
une imitation de l’ope- 
ration de Dieu, incarnant 
& redu'eitant fon Fils. 

XXII. 

Proposition'. 

L'accord de f'opera- 
tion toute pujlTanic de 
Dieu dans le cœur de 
l'homme avec le libre 
confentcmcnl de ù vo- 
lonté, nous ell montré 
d'abord dans l’Incarna- 
tion comme dans lafour- 
ce & le module de toutes 
I s autres operations de 
tnifericorde & de grâce, 
tontes audi gratuites & 
audi dtpcndanics de 
Dieu que cette opera- 
tion originale. 

XXIII. 

Proposition. 

Dieu, dans b fey d'A- 
i aham , à laquelle Us 
premejfes efleient atia- 
tkées, nous a donné luy- 
t.vcf.ne fidéc qu'il veut 
que nous ayons de l'opc- 


26 

’ L’Ecriture ‘ & les Peres fe /êrvent des comparai/ôns 
de la création, de la predefti nation de Jefus-Chrift, 
de là mort, de là refurretflion , & des gucrilbns miracu- 
leulès qu’il a opérées, pour faire connoître la gratuité 
de nollre prédcllination, la gratuité, ia force &. la vertu 
de la grâce : mais c’eft abulêr de ces memes comparai- 
Ibns d’une maniéré très condamnable & très contraire 
à l’elprit de l’Ecriture & de la Tradition, que de s’en 
lèrvir pour infinuer les heréfies d’une volonté purement 
palfive, & d’une grâce neceflîtante, à laquelle l’homme 
ne pourroit pas plus rcfulèr fon confeuiement, que la 
nature humaine a pû le refulèr à l’union hypollatique 
avec le Verbe; que les ellres encore dans le néant ont 
pû rcfulèr d'obéïr à la voix toute -puilTante du Créateur; 
ou les morts à Tordre efficace du Seigneur, qui les ref- 
fulcite; ou pour renouveller Terreur prolcrite par le 
Concile de Vienne & par le Concile de Trente*, 
en enlèignant que la concupilccncc cil éteinte en ceux, 
qui font regenerez en Jefus-Chrift par le Baptême; ou 
pour exiger de tous ceux, qui font baptilcz les dilpofi- 
lïtions, qui ne conviennent qu’aux parfaits. 

Quelque difficulté qu’il puilTe y avoir à concilier la 
nccelfité & les operations de la grâce avec le libre ar- 
bitre, il faut toûjours avoir devant les yeux la réglé de 
S. Auguftin, qui défend également ^ de foûtenir le libre 

* Pfdi. fo.v. 1 2. ad Ephff. 2. w. tom. r f. Cône, hahh.v. t 

'/ w. 2^. /• LphtJ. P* e CoaeiLTrideatu Sf/. Decret, de 

I jf . & 20. pecc. orîgia. Mancrc autem in bapti- 

S. Joan. Ckryjofi. hem. ^.in cap. 2* *.uii concupircentiam vel fomitem 
ad Fphef. hatc fanda fatciur & Centit. 

S. Àugup. Enchirid. cap. //. ia ^ S. Aug. Lib. 2 . dt Piu.mirim ^ 
Pjat%n. t 8 . Conc^ 2. aum. de frf/». / ^. Ne fie deffendamuj 

Crat. à" Lib. arbii. cap. 8 . nam. 2 û .de gratum ut iiberum arbitriura auferre 
Dono perfeveroMt. cap. 2 de Pradejf. videamur; rurfiu ne liScrum fie afic- 
fttnéîorum cap. / /. rarous arbitrium , ut funerbà impieUM 

ÿ Coac. VUaa . Damaat, err. Btgaia, ingrat! D<i gratis juoiccxiiuct * 
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arbitre de telle maniéré , que par une imputé fuperbe 
nous devenions ingrats envers la fface de Dieu , ir d'é- 
tablir la force de la grâce de telle forte que nous pa- 
roifions détruire le libre arbitre. * C’eft le grand myfte- 
re de la grâce , qu’en même temps que les juftes qui 
perlcvérent, doivent leur pcrlêvcrance à une grâce, qui 
leur efl donnée par une bonté particulière, ceux qui 
tombent, ne puiflent le plaindre que le plein & parfait 
pouvoir de perfeverer leur foit Ibuflrait. Il n’importe 
que la liaifbn'dc deuxveritcz fi fondamentales lôit im- 
pénétrable à la raifon humaine, qui doit entrer dans 
une railôn plus haute, & croire que Dieu voit dans 
là lagefle inhnie les moyens de concilier ce qui nous 
paroît inalliable & incompatible. Apprenons à capti- 
ver noflre intelligence pour confefler ces deux grâces, 
dont l’une laiflc la volonté làns exeufè devant Dieu, 
& l’autre ne luy permet pas de le glorifier en ellc- 
meftne. 

Il faut donc reconnoître avec le ftint Concile de 
Trente qui n’a fait que fiiivre en cela les décifions 
des anciens Conciles ' & des fouverains Pontifes. 

1 .® Que par le péché d’Adam l’homme a efté cor- 
rompu, lèlon le corps, <Sc félon l’ame; que les forces 
de fon libre arbitre ont efté affoiblics & altérées par le 
péché; mais toutefois que le libre arbitre n’a point efté 
éteint, ni détruit : ainfi nous avons encore, lèlon la 


• Paroles de feu AU VEvefatie de 
Meaux, 

^ Cane* "Trid, Seff, de Pece, orig, 

Totumque Adun per ilUm prjevari-' 
cationis offenram, (ccundùm corpus 6c 
«ntroam in detcrius comroutatum. Et 
Seff", 6, de JajHf, eap, t, Tamctfi in 
«is lîb. arbitrium minime exllin^um 
elTeC, viribus licet attenuatum & in* 
ciinatum. Et san» j, St quis Uberum 


hominis arbrtrhim pofl Ad« peccatum 
amilTum &cxtindum e(Tedixent » aut 
rem effe de folo litulo, imô titulum 
fine re « &c. anathema fit. 

® Cenc. Arauf» 2, can, tji & feq» 
Prtet, SeJis Apofhlka Epifeop, Autori- 
tâtes de Cratia Dei, eap, I2> ad câU 
sera EpiPolet t. S» CmiefitMi ad Epifeo^ 
pus Callia» cap, t 2, 
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ration toute pallfante de 
fi grâce tùns m>s eaeurt, 
en b figurant par ccHe, 
qui tire les créatures du 
néant, & qui redonne la 
vie aux morts. 

XXIV. 

Proposition. 

Lldce jufle, qu’a le 
Centenier de b touie- 
puifTance de Dieu & de 
Jefus - Chrifl fur les 
morts pour les guérir par 
le (cul mouvement de fi 
volonté, efl l’image de 
celle, qu’on doit avoir de 
b toute-puifTance de (a 
grâce, pour guérir les 
âmes de b cupidité. 

XXV. 

Proposition. 

Dieu éclaire l'ame & 
b guérit aulTi-bien que 
le corps par fa lêule vo- 
lonté; il commande, & 
il cA obéi. 

XLIIT. 

PROPaSlTION. 

Le premier effet de b 
grâce du hapufmt , eA 
de nous faire mourir au 
peebé, enforte que fef- 
pril , le cœur , les fens 
n’ayent non plus de vie 
pour le peche.quc ceux 
d’un mort pour les choi 
fêt du monde. 

xxxviir. 

Proposition. 

Le pecheur n’cA libre 
que pour le mal fans b 
^ace du Libérateur. 
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XL. 

Proposition. 

Sans laouclle , cette 
grâce de Jcfus - ChriJ} , 
noos ne pouvons rien 
aimer qaa no(!ic con- 
danuuiion. 

XLI. 

Proposition. 

Toute «mnorlfjnce 
<Ic Dieu, mefinc natu- 
relle , meline dsns les 
Pliilofophes pyers , ne 
|)eut venir que de Dieu; 
fans la çrice clic ne pro- 
duit qu orçucii , que va- 
nité , quoppofition à 
Dicumefme, au lieu des 
lenlitnens d'adoraiion , 
de reconnoiHâncc & d'a- 
mour. 

XXXIX. 

Proposition. 

La volonté quelle ( la 
grâce ) ne prévient point, 
n'a de lumière que pour 
s'égarer , d'ardeur que 
pour fe précipiter , de 
force que pour le blcffer, 
capable de tout mal , im- 
puilTaatc à tout bien. 

X. 

Proposition. 

La compaffiûn de Dieu 
fur rtc s pèchei, c'ejl fen 
twicur peur le pécheur •, 
eel ameuT , Li feurce de 
la grâce; cette grâce une 
operation de la main 
toute-puilTante de Dieu, 
que lien ne peut empef- 
liicT ni retarder. 
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parole de S. Auguflin , * la liberté pour faire le bien 
& le mal. L’on ne doit pas dire que toutes les œuvres 
des infidèles font des pechez, ni que fans la grâce 
de Dieu le Libre arbitre n’a de liberté que pour pé- 
cher,' qu’il n’a de lumière que pour s’égarer : ce qui 
renouvelle des propofitions déjà condamnées par le 
faint Siégé \ 

2 P Que l’homme coopère à la gr.icc; que non feu- 
lement il n’ftft point comme un eftre inanimé & pure- 
ment paflif; mais qu’il agit en confêntant librement à 
l’adion de Dieu, qui l’appelle & qui l’excite 

3.® Que la coopération de i’Iioinmc à la grâce cfl 
‘tellement libre, qu’il peut toujours refifter à la grâce la 
plus puiflante, y refufèr fbn confèntement & la rejet- 
ter parce que maifire d’agir, ou de ne pas agir, dans 
■le temps même que la grâce l’cxcitc & le détermine à 
agir, il conlcrve toujours fous l’imprclTion de la grâce • 
dans la vie prefentd, celte indifférence atflivc, cette 
exemption non Iculemcnt de contrainte, mais mefmc 
de necefllté, exemption rcquife pour mériter & démé- 
riter dans i’cffal de la nature tombée, comme l’Egiilc 
l’a défini par la condamnation de la troificme Propo- 
fition de Janfenius ad merendum & demerendum , 

& comme le Concile de Trente * l’avoit défini, en frap- 
pant d'anathême ceux, qui diront que le libre arbitre 
ne peut, s’il le veut, refufer fon conlcntcmcnt à la 
grâce. 

* .r. Augufl* Lih, d< Compte & gf* 

€af\ 2 s 

iJe Lih, /. contra duas Eyiftofas Pt^ 
lagianôrum, cap* 2. iT ^* Lih, 2, c, f, 

V/A Lih* de Or* & tihr* arbur* capé 
S. ir af* 

^ Bull* S* Pii Pop. /. centra P.vum» 
c CoM(, Trid, Sejf* d* de Jufitpcat* 


C»nc, Trid* ihij» 

« Cote. Trid: Sef, d. cap* Ita ut 
tangente Dco cor Komrnis per 5 piri- 
fus Tantôt Mlumin.itioncm , neque Ho- 
mo iple nihii omnîno a^at , inipira- 
tfonem Hbm rccipims, c{u1ppc 4UI )}- 
lam hi ahjiccre potcll i neque tamen 
fi/ic prr.tia Dci movcrc fc ad juMîiiam 
coram iilo Ubcû fua voIunUt« pofïtt» 
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^9 . . . 

Ce tte inJifferencc a<îlive, cc pouvoir de rcfiflcr, fbit 
à la grâce la plus puiffante, foit aux tentations les plus 
fortes, ne doit pas cftre confondue avec un f)flcme, qui 
fùppofcroit dans la volonté, des forces toûjours égales 
pour faire le bien <Se le mal; cc qui cil contraire à la 
doctrine de l’Eglilc touchant les forces du libre arbi- 
tre, diminuées ou alloiblics par le péché; Ijlléme, dont 
on pourtoit conclure que Dieu feroit dans l’obligation 
d’augmenter les grâces à proportion que l’homme s’en 
rend plus indigne par les crimes. 

Pour prévenir les abus que I’oh pourroit faire de 
fa dodlrine & des c.xprcflions de S. Augullin , il eft 
important d’obfervcr , que c’dl mal s’énoncer fur la 
grâce, que d’attribuer à la grâce de Jefus-Chrill en ge- 
neral, ce qui ne convient qu’à la grâce lj)eciale, qui 
opere le vouloir & le faire. Lors donc qu’on ne par- 
lera pas de la grâce de Jefus-Chrifl eu general, mais 
feulement de la grâce viélorieulc , on pourra dire que 
c’eft la voix du Pere, qui inllruit les hommes par lôn 
oiuflion, & qui les fiit venir à Je/lis-Clirill, & fans 
crainte de blcflcr la foy Catholique, ou de rejetter liir 
Dieu l’infidélité de l’homme ; on pourra encore en 
conclure conformement à la parole du Fils de Dieu, 
que tous ceux qui ont oüi la voix du Pere, & ont ap- 
pris de luy, viennent à Jefus-Chrifl*, & que celuy qui 
ne vient point à Jefus-Chrifl, n’a point appris du Pere, 
c’cfl-à-dirc, que quelque fccours qu’il ait pû avoir, il 
n’a pas rcçcû cette grâce puiflànte, dont S. ’’ Atigufliu 
dit (\\i aucun cccur dur ne la rejaie , parce que fon effet 
cfl d’ofler <Sc de guérir la dureté du cccur. 

Mais c’cfl une- erreur d’enfeigner que la grâce forte 

* cép, é, r, ^ f, e.fPtS, fixe itaque ^dila.qux occulte 

k J. Z,;7. Jf SS» hum.mU curJibus dîWn.» brgiUU iri* 
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XIV. 

PHOPOSITrON". 

Quelque éloigne que 
foit du (alut un pédiuir 
obflin^, quand Jefus fc 
fait voir à luy par fa lu- 
mière Talutairc de (â grâ- 
ce, il faut qu'il fe rende, 
qu'il accoure, qu'il t'hu- 
milie , h qu"il adore ton 
Sauveur. 


XI. 

Proposition'. 

La grâce peut uw ré- 
parer en un mment , 
parce que ce n’eft autre 
chofe que la volonté tou- 
te-puiffantc de Dieu qui 
commande , & qui fait 
tout ce qu'il commande. 

XV. 

Proposition'. 

Quand Dieu accom- 
pagne fon comm.inde» 
ment & fa parole exte. 
rieure de lonélion de 
fon efprit & de la force 
intérieure de fa grâce, 
elle opere dans le cœur 
l'obeifTmcc, quelle de- 
mande. 

XVI. 

Proposition. 

Il n’y a point de char- 
mes.qui ncccdentàceux 
de la grâce, parce que 
rien ne rcfillc auTout- 
puiffant. 

XVII. 

Proposition. 

La grâce eft tùne cette 
voix du Pere, qui enfei- 
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0ie inteneuremcnt les 
hommes, & les fait venir 
à Jcfui-Chrifl. Qoicon- 
c|ue ne vient pas à luy 
après avoir entendu la 
voix extérieure du Fils, 
n’efl pas enléignc par le 
Pere. 

XVIII. 

Proposition. 

La femenee de la paro- 
le, que la main de Dieu 
arrofe , porte toujours 
Ibn fruit. 

XIX. 

Proposition. 

La grâce de Dieu n’cll 
autre choie que fa vo- 
lonté toute puiiTantc. 
C'eil l’idée que Dieu 
nous en donne Juy-mef- 
me dans toutes fes £ai- 
tures. 

XX. 

Proposition. 

La vraye idée de la 
grâce eft que Dieu veut 
que nous luy obeUTions, 
& il eft obéi J il com- 
mande, & tout fe fait; il 
parle en maiflre , & tout 
cfl fournis. 

II, 

Proposition, 
La grâce de Jefus- 
Chrill , principe efficace 
de toute forte de bien 
eft neceifaire pour toute 
bonne aéUon,^un</r pu 
petit * , fiic'iU PU tûÿicite , 
pptiT la comment CT, la 
continuer ir C achever; 
iâns dJ< non feulement 
on ne fait rien, mais on 
pc peut rien faire. 


. 

Sl puiflânte, qui nous fait obéir à la Loy, eft la icule 
grâce intérieure & atfluelle de Jeftis-Chrift; qu’il n’y en 
a point d’autre, qui foit un fruit de la nouvelle Allian- 
ce, & que nous recevions par les mérites de la mort 
de Jefus-Ciirift; qu’il n’y a point de grâce intérieure 
qui ne l’emporte fur tous les autres charmes, & qui ne 
fiflè venir à Dieu : c’eft refuicr de reconnoître cts 
grâces intérieures, qui n’ont pas l’effet, pour lequel el- 
les font données, & avec Idquelles on ne fait pas tout 
ce dont elles donnent un véritable pouvoir : c’eft rc- 
nouveller une erreur que l’Eglife a juftement condam- 
née dans la féconde propofition de Janfenius; Ime-, 
riori gratict in Jlatu naiurce lapfa nmquhm rejijliinr. 

Il eft donc de foy qu’il y a dans l’eftat prefent des 
grâces intérieures & aéluelles de Jefûs-Chrift, aufqucl- 
les on refifte. Ce font ces grâces qui n’ont pas l’effet, 
pour lequel elles font accordées, & pour lequel elles 
donnent un vray pouvoir, quoyque ce ne foit pas cette 
cfpcce de pouvoir que l’on appelle le pouvoir joint à 
l’acfle, & que S. Auguftin déftgnoit par ces termes, 
pojfibilitas cum effeüu 

Ces grâces que l’Ecole appelle fufEfàntes, donnent 
un pouvoir furnaturel, réel, véritable, & pleinement 
füffifànt, ainfi que le nommoit feu M. de Meaux, & 
que de fçavans Thomiftes appellent complet en genre 
de pouvoir. Ces Théologiens ne croyent pas néant- 
moins qu’il foit tellement complet, qu’il ne faille en- 
core fe fécours de la grâce efficace par cile-mcm« 
pour agir. 

La réfiftancc de l’homme à la grâce ne vient jamais 

bultur, ^ nuHo duro corJc rcfpuîtur, • S» AygàJJt Lih» tü Nat» & grM% 
Idc6 quippe tribuitur, ui corJU duritia «if* 
primitui aufcritur. 
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ni d’une impoflîbilité, qui fe trouve dans le précepte, 
ni d’un défaut de pouvoir dans l’homme, mais de ce 
qu’ayant pû vouloir par ia grâce, il n’a pas voulu par 
fa malice & la corruption de fon cœur; ce qui ne luy 
lailTc aucune exculè. 

Lorfque nous lifons dans l’Evangile que /« ne 
jmivo'ient pas croire , gardons-nous bien de penfèr qu’il 
leur fut impoflîble, ou qu’ils fuffent dans une véritable 
impuiflànce de croire. Ils ne pouvoiem pas , dit S. Au- 
guilin, parce qu’ils ne voulaient pas. C’eftainfi que conv 
me dans le langage ordinaire on confond Ibuvent le 
vouloir avec le pouvoir, le défaut de volonté avec l’im- 
pujlTance. nous ne fbmmes point eftonnez que l’Ecri- 
ture & les Peres dilènt quelquefois que l’homme ne 
peut pas faire ce qu’il ne veut pas faire, & ce qu’il fe- 
roit, s’il vouloir. Expreffions, qui dans ces fburces fà- 
crées ne peuvent fignifier autre chofe, finon que l’hom- 
me infidèle à la grâce ne fait pas ce qu’il pourroit,& 
ne demande pas ce qu’il ne peut pas. 

Anathème avec l’Eglilè à quiconque cnlêigne que 
les commandemens de Dieu font impoflîbles aux juf 
tes , à qui la grâce efficace n’eft pas accordée. Le 
Concile de Trente a condamné cette erreur fi inju- 
rieufe à la jufiiee & à la bonté de Dieu, les com- 
mandemens de Dieu font impoffibles à l’homme juffi- 
fié; & les Papes Innocent X. Alexandre VII. & Clé- 
ment XI. ont condamné l’erreur de la première pro- 
pofition de Janfonius, qui confifte à dire que quelques 
commandemens de Dieu Jom impoffibles aux jujles, qui 


• J, .an. tar. / J. »■ jf. 

^ Aag, IraO, j), I» Jean, «um, (, 
Quarc autem non puicrant, fi a me 
ifuxratur, cil6 l•fpondeo , quia noie- 
kanl. 


• Conc. Trift. Stf. S, dt Jaftif, caf. 
i J, à" can. S, Si quis dixerit Dei prie- 
cepla homini etiam jullifiiato & fub 
P'aiia conllituto. clic ad oblen'andum 
iinpofTibilia. anathema lit. 


III. 

Propositiok, 

En vain vous com- 
mandez , Seigneur , fi 
vous ne donnez vous- 
mefme ce que vous com? 
mandez. 

IV. 

Proposition. 

Ouy, Seigneur, (oui 
eft polTiblc à ccluy à qui 
vous rendez tout polli- 
ble , en ie faifant en lui. 

VllI. 

Proposition. 

Nous n'appartutuns, 
&c. Veyei cy-eieffus, 

pag. 12. 

IX. 

Proposition. 

Ce n'eft que par la 
grâce de Jefus-Chrifl 
que neus femmes à Dieu; 
gioce fouverainc, fans la- 
quelle on nejicut jamais 
confefTer Jelas-ChriO, 
& avec laquelle on ne le 
renie jamais. 
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LXIX. 

Proposition. 

l a foy, l'ufage, l’ac- 
eroilTement 4 la rccom- 
])cnfc lie la foy; tout eft 
un lion lie voAic pure 
liber aine. 


reulent êf qui s'efforcent de les accomplir félon les forcei 
qu'ils ont préfenies , & que la grâce qui les rend poJJi-‘ 
blés , leur manque. 

Tous nos mérités font tellement des dons de la mi- 
fcricorde divine & des fruits de la grâce , que filon 
l’exprcfllon de S. Auguftin*, repetée dans les Capitu- 
les, ‘’qui fè trouvent à la fin de la première lettre du 
Pape S. Ccleftin , que le faiiit Concile de Trente a 
adoptée ' , Dieu couronne fes dons en couronnant nos me~ 
rites. Cependant il eft de foy que le jufte, en coopé- 
rant librement à la grâce, mérite & l’augmentation de 
la grâce & la vie éternelle, qui eft la recompenfè des 
bonnes œuvres, faites par la grâce, & que l’Apoftrc ap- 
pelle par cette raifon la couronne de jujlice C’eft 
ce que S. Auguftin marque prccifément. La couronne 
vient de Dieu, dit ce fàint; mais la bonne œuvre vient de 
nous , toujours cependant avec le fecours de Dieu Son 
difciple S. Profpcr ne s’explique pas moins clairement. 
L’homme reçoit un don, dit ce fàint Doélcur, ^ par le- 
quel il acquiert le mérité , afin que ce qui a efé commencé 
par la grâce de Jefus-Chrifl , foit augmenté par le libre 
arbitre, aidé & fecouru de la grâce. On void donc que 
la grâce eft la fource & le principe de tous nos méri- 
tes. La foy (5c la prière font les moyens, que Dieu nous 


* S, Augé Efî/f. ip^é rifé fé Cum 
omne !>onum mcriium nollrum , n«m 
mnobis fucUt nifi gratia. cam Deus 
coronit merlu noUra , nilûl allud co- 
ront{ nifi mimera fua. 

IVricritorum SeJ, Aportol. Tpi^c. 
Auterirates, Crtp» /l’w. 2 , CorteiL 
Lthhé gagé tSiffé Tanta cnim cr- 
ga omnci hommcJ eA boniu.t Üfl » 
\it noAra velic elfe mérita, t|u4: funt ip- 
lîun dnna. 

< CitnàL Triiicttf* Sef, 6% de Jafift 
e» 1 6 , 


^ 2é . AJTtmnth , c / tp . éf.é ¥. Sé 
* S. Augé .S'erm. J J J - i'fp. 2. Co* 
rona tiht iplo eA , opus autem abs 
te (A, Ird non nili ipto adjuvante. 

^ Ptiffé AVjjt. etdCrrpiiéGaU. Eefp» 
ûti r'hjcA. 6. JuAiAcatus Homo . . . .. 
niiliu pr.trcedence merito accipit Jo- 
num, quo d>mo atquirat & meritumi 
ut qund in illo inchoatum cA per gra> 
ti.im(ihriAi, ctiam per induliriam iibe» 
rf augeatur arbitrii j nuaquam remo' 
tu aijutoriv JDci. 

donne 
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donne pour' l’obtenir. Mais on ne doit pas renfermer 
la voye du làlut dans ces lèuls moyens, xomme fi les 
bonnes œuvres n’elloient pas necedàires & comman- 
dées pour mériter la couronne de jullice, qui en doit 
eftre la recompenfè. 

Les principes, qui viennent d’eftre ellablis fur la ma- 
tière importante de la grâce, fuffifent pour faire voir 
quelles font, félon le véritable fens de la Bulle Unige- 
nuus, les erreurs qu’on doit rejetter, & les veritez qu'on 
doit reconnoître, ù.ns ofter aux Ecoles la liberté, que 
l’Eglifo leur a lailTée. 


ARTICLE IV. 


Des Vertus Théolomks. 

O 


L a Foy eft la première des vertus théologales, par- 
eeque c’eft par elle que nous commençons * d'ap- 
procher (le Dieu. Le Concile de Trente a défini que 
la Foy ejl U commencement du falut, le fondement & la 
racine de toute juftification. Et ' S. Auguftin l’appelle le 
premier don, qui obtient les autres biens, c’eft-à-dire, 
les œuvres, par lefquelles on vit dans la jufiiee. 

Mais lorfque S. Auguftin &. les autres Peres s’expli- 
quent ainfi, ils reconnoKTent qu’il y a des lumières for- 
naturelles, des mouvemens du S. Éfprit, qui préparent 


• AA hithu cerp. / / . y. A* 

*» Conc, TriA, A» At Jufiif. e. S, 
Fides efl humanae faluiU initium » fun- 
«Samenttim éc radix oranis jufUfîca- 
tionis. 

« X Augwft Uh d* Prmkfi, SatK- 


tar. cap» j» Ex fide autem ideô dicte 
juRifroirt hominem, non ex operibus» 
i]ui« ipft prima datur, ex qua itripe> 
trantur caetera, qur propric opéra nua* 
Cupantur , in quibui jullo vivilur. 
yd« Efiji* /^<ft num. 2^» 

. £ 


LXVriT. 

Pr opositiow. 

Qudle bontc de Dieu 
d'avoir ainfi abrégé la 
vie du falut , en renfer- 
mant tout dans la loy & 
dans la prieie ! 
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fXXVI. 

PfopositioK. 

Point de gracci que 
P» U fuy. 

XXVII. 

'Proposition. 

La Foy eA la pre- 
mière grâce & la fource 
de toute) les autres. 


au don de la foy, Sc qui ne font pas la foy mefrne *. 
C’eft donc une erreur contraire à leur doélrine, & 
condamnée par la Bulle, d’avancer que la foy, vertu 
Théologale, eft la première de toutes les grâces, que 
Dieu accorde aux hommes, & d’exclure du nombre 
des grâces, celles mêmes, qui préparent les inhdelcs à 
la foy, & celles que Dieu accorde aux hérétiques, pour 
les rappeller à la vérité. 


XXIX. 

Proposition. 

Kyct cy-de!fus,page 
J St 

XLII. 

Proposition. 

Il n’y a que la grâce 
de Jefut-Chrift qui rend 
l'homme propre au (à- 
critice de la foy. Sans 
cela rien qu'impuicte , 
rien qulndigniié. 


V.yei cy-t/efus.pre- 
pefn. (p pagt ^2, 


Il faut faire une diftinélion necefiaire entre les di- 
vers degrez de la Foy & les (aimes difpohtions , qui 
nous conduKcnt au (àlut. Le commencement de la foy, 
qui eft le fondement de toute jufticc & de tout méri- 
te, comme parlcS, Auguftin, '’eftun don tout gratuit, 
pareeque rien de ce qui le précédé, ne peut l’obtenir, 
ni le mériter, puhque c’eft par la foy que tous les mé- 
rites commencent. 

Mais, quoyque Dieu foit l’auteur de raccroiflêmenl 
de la foy, quoique l’Eglifc convaincuë de cette vérité 
luy demande dans (es prières ‘ l’augmentation de la 
foy, quoyque S Auguftin ^ di(ê que, lorlque Dieu cou- 
ronne nos mérités, il couronne (es dons, cependant il 
eft certain que l’homme par les bonnes œuvres, qu’il 
fait par la grâce de Jefus-Chrift, mérité l’accroiflement 
de la grâce , comme les anciens Papes l’ont defini ' , 
& le S. Concile de Trente après eux ^ & S. Au- 


• S, Àug. Lié /, ad .^’npfic Quajf. 

mmm. 2 , Kiunt cr|{6 iachoatione»- 
^uaedsm fidei , conceptiunibus fimiics. 

^ S. Augufi. tpip» nuw. 

igiiur ut tplatn 6dcm undè om> 
nh juArtia fomit iniûuro . « « reflat , in* 
^am » ut ipfam fîJem non humano, 
^uod ilUcxt llunt, tribuamua arbiirio, 
ncc ullis prarccdeiitibus merUii, qvo* 
niam mdc incipiunt boni quæcunqiie 
funt mérita , fed gratuitum doauBi 
pei ciTe faiaamur. 


^ Da nobrs fîdei , fpci U charîtati» 
auiîmentam. < 

* S. Augufl. lié. ç . cewfrjf. tap. 1 ^ • 
Quifciuis tîbi enumemt vera mera» 
fua f quid tibi enumerat, nifî muncra 
fua f 

* Pratfriror» Sed. Apofî» Epifeep. Aa^ 
taritaut cap, p . 

f C<*ac, TriJfnr. S(jf 6, cap. to* 
Per oblervationem mandatorum Det, 
& Fxclcnae in iplà juUitiâ per ChrilU 
gratiaoi accepta, egoper^te 
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guftin * dit exprcfTément que la foy n’eA. point fans 
quelque mérité, puifqu’clle obtient la grâce d’agir & 
d’accomplir ce que la Loy commande. 

La foy foible & imparfaite dans û naiflànce peut 
dans lôn progrès devenir aflez forte & aflèz parfaite ^ 
lèlon la remarque de S. Auguftin, pour nous rendre les 
temples de Dieu , & pour nous faire obtenir le Royau-? 
me des Cieux Telle eft la foy, qui juflifie lèlon l’A- 
pôtre , Sc qui doit avoir trois cara<5leres. 

Le premier eft que ce doit eftre une foy en Jefus- 
Chrift, c’eft-à-dire, dont il foit l’objet & le principe. 
Le fécond , une foy qui opéré & qui foit jointe aux 
bonnes œuvres. Le iroifiéme, une foy animée & opé- 
rante par la charité. C’eft le caraélere que S. Paul don- 
ne à la foy,. qui juftifie ‘r & que le fàint Concile de 
Trente ^ a exprimé, en fe ferrant des propres paroles 
de l’Apôtre. 

L’Eljjerance, la féconde vertu Théologale, peut eftre 
dans les pécheurs, qui ont perdu la vie de la grâce & 
la charité par le péché mortel; & on ne doit pas dire 
que tout manque à ceux mêmes, qui ont perdu refj)e- 
rance, tant qu’ils confervent la foy, puifque ce don 
de Dieu, dit ' S. Auguftin, w doit pas ejlre compté pour 


LVII. 

P R O P O s I T I 0 K.' 

Tout manque à un 
pécheur , quand Terpe* 
rance luy manque : & il 
n'y a point d’erperanec 
en Dieu, où M n'y a point 
d'amour de Dieu. 


H!j operibns crefeunt. Et ccin. y ^ . Si 
^uii dixerit hominU juflfücati bona 
opera îta efTc dona Dcî, ut non Tint 
etiam boni ipfius juAificati mérita 
aut ip^um juUihcatum bonis operibus 
qu* ab CO per Dci gratiam « Jefu 
ChHAi meritum, cujus vivum mem* 
brum eil , (îunt, non mereri augmen- 
tum graiiff , vitam æternam ...anathe- 
ma At. 

* Augvp. Epi(i. sp^.noy, tdît, 
niTMt û » Ncque cnim nuiluni cil meri* 
fum ndei. 

^ S$ Augt LiS» t . ad Quaf* 


2 , num, a. In quiburdam tanta efl 
(gratia Hdei ) ut jam corpori ChriAi 
Ci fanrlo Dei tcmplo dcpuicntur. 

« Ad fOJ*. J * V. 22* 2éft à* 

Ad Gai. tap. 2* y* > d. fif, rqp« 
J* y. 2 2, 

Ad Galas* cap. t. v. 6 , 

Cvacil* Trident, Sep. 6* de Jufitf* 
cap, 7- 

* S. At^* Serm, ^ ? . in Ifdiam n. a# 
Non C4iim Ades nibif cA| lcd ruagnuna 
aliquid. 
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Proposition. 

Ccft <n vain qu'on 
oie à Dieu, mm rere, 
fl te n'tft point refpni 
de charité, quictie. 

LI. 

Proposition; 

La foy judihe. quand 
cOe opéré » mais elle 
n’opcic que par la cha- 
rité. 

LU. 

Proposition. 

Tous les autres mo- 
yens de lâlut font ren- 
fermez dans la foy, com- 
me dans leur germe & 
leur fcmcnce ; mais ce 
n'eft pas une foy fans 
amour & fans coitnaïuc. 


rien, mais que c*efi quelque chûfè ^e grand, & qu’en 
effet cette roy avec ie fecours de ia grâce peut rappel- 
1er &. feire revivre l’elperance chrétienne. 

Le terme de charité peut eftre pris en deux fens dif- 
ferens; i." pour tout amour de Dieu, adlud ou habi- 
tuel, naiflànt ou dominant; amour qui juftiiîe, amour 
qui ne fufHt pas pour juftifîer, amour propre aux juAes, 
ou tel qu’il peut Ce trouver dans les pccheurs; en un 
mot, pour tout amour du vray bien, pour toute bon- 
ne volonté. La charité eft prife en ce fens en divers 
endroits des Ecrits des feints * Peres & de quelques 

* Théologiens. 

2 .* Le terme de charité eft pris ordinairement par 

S. Thomas mefme, dans une fignification plus reftrain* 
le, pour la troifiéme vertu Théologale, pour l’amour 
habituel de Dieu, pour l’amour, qui eft propre aux juP 
tes, qui nous unit à Dieu, & qui nous rend les mem- 
bres vivans de Jeftis-Chrift; & c'eft ainft que l’enten- 
dent communément les Théologiens & les Hdeles. 

La foy & l'efpcrance renferment toûjours quelque 
amour de Dieu , pris dans la première fignilîcation ; 
mais ia foy & l’elpcrance peuvent eftre feparées de la 
charité, prife dans ia feconde fignification, & peuvent 
agir fans elle; & quoy qu’alors elles ne nous rendent 
ni juftey, ni dignes du Ciel, elles ne demeurent pas 
pour cela fens quelque fruit, elles ont des ades, qui leur 
font propres, & qui difpofent à ia charité. 

Ce font donc autant d’erreurs contre la foy, &. jufte-; 

/» ffahn. J» . Hum. 1 1- 

Id. LU, dt Dono prrfrv, e, , 6, 

* X. Timt. J. a. Quafi, / ji . art. 9. 

h ttrp, 

* Dlupf, Pttay, LU. îo. Degmat'. 

tkiabf.tim. /«ciÿ'.jR.nM, 8, Cuit!» 


CJfhi in LU. }. Statent. DiJ!. Z 7. f»- 
tagr , i , 

J. Them . Parti j . Qn , S ^. «v. 
J, ad >. 

td. 3, 3 , Qna/I. S/, art. f. i» nr^ 
3. 3, Qaafi. 3 J. art. i , i» larj. 
3 .f.art. 3 iiittfrp, 
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ment condamnées par ia fiuiie, de dife que le pé- 
cheur, qui perd la charité habituelle, perde en meme 
temps la foy; qu’il n’y ait plus de (èntiment de crain- 
te, ni aéle d’efperance, ni bonnes œuvres, ni culte, ni 
prière, ni religion pour le pecheur, qui a {lerdu la cha- 
rité; que, lor^u’il a perdu cette vertu , 1a cupidité qui 
regne dans fon cœur, corrompt toutes (es allions , 
qu’il n’eft plus que tenebres, erreur & péché; & qu’il 
fe trouve dans une impuiflknee generale de faire aucun 
bien, qui foit agréable à Dieu. » 

C’eft encore une erreur déjà condamnée par le ^ fiiint 
Siégé, d’avancer qu’il n’y ait point d’autres princi- 
pes de nos aélions, que la charité habituelle & la cu- 
pidité habituelle. 

Les *’ Peres de l’Eglifè enseignent qu’il y a deux 
amours, l’amour de Dieu & l’amour de la créature, 
qui font les principes des mouvemens de 1a volonté; 
niais ils entendent par l’amour de Dieu non Seulement 
ia charité habituelle & l’amour dominant, mais tout 
amour aélucl de Dieu , toute bonne volonté , tout 
amour du vray bien, en quelque degré qu’il puiSTc eSlre; 
& ils entendent par l’amour de la créature, non Seule- 
ment la cupidité habituelle, mais tout amour des créa- 
tures, foible ou dominant; & ils n’ont j.imais prétendu 
que tous les mouvemens de la volonté, qui ne partent 
p.is de ia charité habituelle, fuSSènt produits par la cu- 
pidité, & qu’ils fuSTent par conSequent des pechez. Ils 
enfeignent expreSTément au contrairè ‘ qu’il y a de bon^ 


• Bu//. S, Pii Piip. /. 

^ S. Lto Strm. 8 S , cap. 

S» Augt Scrm» rtov. £dit»n, t» 
id, Lib^ de Civit»Dei cap, 28, 
Lit, p. de Jrinit.cay, 8, iX atibu 
Grtf, Pap, Lib, t S. Ah>r, c. S, 
« S. ùb, de Sf, (X Un. t,ij. 


Sirut cnim non impedinnt à viûzter^ 
n> jufliun quEdam pecota venialia, 
fine quibut fnec vtta non duciiur; fie 
ad (alutem icccrnam non profunt im- 
fdo qucdain bona opera , lîne quibiu 
difficillimè vha enjuflibet pdCmi hof 
nioù invcBMur. 



LIV. 

Frofositiok. 

Ceft eUe feuk , ta 
rAdrâ/.qui parkàEileUt 
ccA dk kide ^ne Dku 
entend. 

LV. 

Propositiok; 

Dieu ne couronne 
que la charité; qui court 
par un autre mouve- 
ment, & un autté motif, 
court en vain. 

LVI. 

Proposition. 

Dieu ne récompenfe 
que la charité, parce qu« 
la charité iêuk honore 
Dieu. 

LVTTT. 

Proposition. 

Il n’y a ni Dieu ni Re- 
ligion, où il n'y a peint 
de charité. 

I. 

Proposition. 

Que relle-t-il à une 
ame, qui a perdu Dieu 
ts. fa grâce, linon le pè- 
che & fes Âiiies, une or- 
gueilleufe pauvreté, & 
une indigence parelTcu- 
k , c'cA-a-dire , une im- 
puiHâncc generale au 
travail , à la prière, & à 
tout bien. 

XLV. &XLVI. 
Propositions. 
cy-afrii 

3J>’ 
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XLvn. 

Proposition. 

L’obciAânce i li loy 
doit couler de rourcc,& 
celle fourcc c’eft U cha- 
riic. Quand l’amour de 
Dieu en cd le principe 
intérieur, & fa gloire la 
fin , le dehorf eft rc< -, 
(ans cela ce n'eft qu'hy- 
pocrifie, ou fauflé judice. 

XLVIII. 

Proposition. 

Quepeuton eftreau- 
ire chofe que tenebres , 
qu egarement & que pe- 
clic , fans la lumière de 
ia foy, fans Jcfus-Cbrid, 
(ans la charité. 

XLIX. 

Proposition. 

Nul péché fans l'a- 
mour de nous-mefmcs, 
comme nulle bonne 
(suvre fans amour de 
Pieu, 

XLIV. 

Proposition. 

Il n'y a que deux 
amours , d'où nailTcnt 
toutes nos volontez & 
coules nos aétions; l'a- 
mour de Dieu, qui (ait 
tout |)our Dieu , & que 
Dieu recompenfe ( l'a- 
mour de nous-mefmei 
& du monde , qui ne 
rapporte pas à Dieu ce 
qui doit luy dire rep- 
orté , & tiui par cette 
raifon melmc dc\icnt 
mauvais. 
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nés œuvres & de bons mouvemens en ceux, qui font 
encore fous le régné du péché , comme il y a des pé- 
chez véniels dans les juÂes, qui polTedeiu la charité 
habituelle. 

Le précepte indilpenfâble d’aimer Dieu de tout fon 
cœur, de toute fon amc, & de toutes fès forces, fon- 
de for 1a Loy naturelle, & fur toutes les lumières de la 
raifon, renouvelle dans l'ancien &. le nouveau Tdla- 
ment, eft l’ame de toute la Religion Chrétienne, & le 
propre caratfterc de 1» nouvelle Alliance. 

Selon la parole de S. Jean, • Celuy qui naime point’, 
demeure dans la mort , & l’Apotre nous enlèigne que 
celuy , qui n’a point la charité , eft comme un airain 
fonnant & une tymbale retentijfante , qu’il nefl rien, que- 
tout ne luy fert de rien. 

On ne fçauroit douter de ia neceflité de la charité,' 
vertu Théologale, pour faire des aéles méritoires du 
fàlut; mais (ans cette vertu on ne laifte pas de faire des 
aélions véritablement Chrétiennes, quoiqu’elles ne foient 
p.is méritoires du fàlut. Il eft encore vray, que pour eftrç 
véritablement Chreftiennes, il eft nectffaire qu’cllcç 
foient rapportées à Dieu & à Jefus-Chrift. 

L’obligation de rapporter à Dieu toutes fès aélions, 
renfermée dans le premier précepte fait partie du cul- 
te, que nous devons au fouverain Eftre, & de la gloi- 
re, que nous fommes obligez de luy rendre. 

La do(5lrine,qui enfèigne cette obligation, a de trop 
grands fondemens dans l’Ecriture * & la Tradition % 
pour fouffrir que des Auteurs temeraires ofent la eom- 


• / ♦ Joann» cap» / • v» t ef.» 

^ f. Ad Cortmh» c, tj, r$ t» 

* / 1 Ad C orhf^t cap» t o»v» / / • 


Jhid» cap, ! ^» Pt 14» 

Id, ad cap» j» P» rj» . 

** cf. Beifdt Kcÿt jufius diffuit id* 
fcrreg, j» 
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battre, ou qu’ils renouvellent differentes propofitions; 
condamnées par les Papes Alexandre VII. Innocent XI. 
& par le Clergé de France * affemblé en 1700. com- 
me autant d’erreurs, qui renverfent le premier & le plus 
grand des commandemens, & qui éteignent l’cfprit de 
la Loy Evangélique. 


/</. h Rtg» htriorihus inurrog* /« 

& i ÿ 6 , 

U, Lih» t» fie Bapt» cap, 2, /.’»»• 2» 
fag. C 5p» 

S, Attg, LU* tU Cornpt, ir grana 
cap./* 


Ifi, EnckiriJ, cap, t 2 t, 

X 'I hom, 1.2. i o0, art. t o* 

in Refp, ati 2. & in corp, art, ejufd, 
iti, 2.2. Qnap. ti/t, art. /* 

• Centura Cieri itallk. an, tyoo. 
Pmpaftt, t 6 , ty. t$, t p. 20* b" 2!* 


ARTICLE V. 


XLV. 

Proposition, 
Quand famour de 
Dieu ne rem plus dans 
le cœur du pteheur, Ü 
cft oeccITaire que la cu- 
pidité ciiarnelle y régné, 
& corrompe toutes Tes 
allions. 

XLVI. 

Proposition. 

La cupidité ou la 
charité rendent l'ufage 
des feus bon ou mauvais. 

LUI. 

Proposition. 

La feule charité les 
fait , ks aâwnj chref- 
r/cn;res.chrefliennement 
par rapport à Dieu & à 
Jefus-Ûirill. 


De la Crainte des peines. 


I L faut diflinguer apres les Peres & les Théologiens, 
pluficurs elpeces de crainte, dont l’une, félon la re- 
marque * de S. Thomas, nous éloigne de Dieu, & les 
autres nous en font approcher. 

La première eft la crainte mondaine ou humaine, 
qui nous détourne de Dieu , & qui nous porte au pé- 
ché par la vüe des maux temporels, dont les hommes 
nous menacent, fi nous voulons eflre hdelcs à Dieu: 
cette crainte eft toûjours~mauvailc, parce que, dit S. 
Thomas, elle a pour principe un mauvais amour du 
monde, par lequel l’homme met la lin dans les avan- 
Uges temporels, dont il craint la perte. 

Les Théologiens diftinguent deux autres elpeces de 


? tf# Tkom. 2* 2, Qstaji, tp, art» 2. in corp, & art, in cerp. 
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crainte, qui nous font approcher de Dieu; fa crainte 
qu’ils appellent fervile, & celle qu’ils nomment filiale. . 

La crainte fervile a pour objet la peine & le châti- 
ment, dont Dieu punit le péché, & particulièrement 
les peines de l’enfer : cette crainte furnaturelle efl bon- 
ne & loüabic en elle-même, dit * S. Thomas; elle 
vient du fàint Efprit, fbn utilité efl marquée dans tou- 
te la fuite des Ecritures; la foy nous l’infjpire, Dieu 
s’en fert pour préparer les voyes à la juflice & pour in- 
troduire la charité dans les cœurs. Vous craipiei les fup- 
pHces éternels, dit S.‘'Auguflin, je rte vous diray point que 
cette a ointe efl vaine , ou quelle efl mauvaife ; je contre- 
dirois la parole de Jefus-Chrift qui nous dit; Craigne^ 
celuy, qui après avoir tué le corps , peut précipiter l’ame 
dans l’enfer: vous ave^ raifon de le craindre, il n’y a rien 
que vous deviei craindre davantage ; craignei, afin que 
cette crainte vous preferve du mal, & vous condmfe à l’a- 
mour. Plufl à Dieu, dit-il ailleurs, * qui n’ejl pas 

au rang des enfants , parce qu’il n'aime point Dieu, pût 
craindre la peine I Agiffè^^ , agiffe^ par la crainte de la 
peine , fi vous ne pouve^ pas encore agir par l’amour de 
la juflice. 

Cette crainte efl mefine compatible avec la charité, 
comme on le voit dans plufieurs jullcs; & quoyque def- • 


» S, 7 hom, 2.2. Qa. t ^ . art. 4. 
in CûTp. & art, S . fjujti. QuaJÎ. tn corp. 
iX in Rtfp. nti 2. 

S. Auguji. Serm. i éi i . dcVtvhir 
Apofloli num. 8. QujJ ditflunu Tum? 
nikitc times! vanè times! non audeo, 
quanJuquidem ipfc Dominuj . . .dixit» 
nuiite cimere cos, &c. fed eum lime- 
le , qui habet potedacem & curpus & 
anintam occiderc iii gehennam ignb. 
Jta , 6(C. vobis hune timete . . . Plane 
lime, nihii melius (iines, nihi! cft quod 
magis Utocrc debcaj . • . time . . , ui ilia 


fnrmidû cuflodlat tei ut perducat ad 
dilccltoncm. 

• id. J'rrw. t f d. nym. t 4* Qui 
adhuc idco bcnc agit , quia pcenam 
tiinei, Deum nuit amat, uondùtn a<l 
inter fiiios : utinam tamen vcl pcen^m 
timeat . . . . fac , tac vcl timorc pu- 
nu, Cl nondunn potes amore |uilitix. 

/d. Tra^. 4 t , ia Jtann. num. t o . 
Nondùtn potes amarc juflittam ! time 
vd prenant ut pervemas ad ainanJuut 
juüiiiam* 

tituée 
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tîtuée d’amour elle ne détrui/ê pas le fond d’aflè<flion 
au péché, qui demeure dans la volonté, elle peut ex- 
-clure les adles extérieurs du crime & arrêter la volonté 
aéluelle de les commettre. 

Anathème donc, comme le S. * Concile de Trente 
l’a prononcé, à ceux qui dilent que la douleur de nos 
pechez, fondée fur la crainte furnaturellc de l’enfer, 
par laqueUe mus avons recours à la mifer 'icorde de Dieu, 
èt nous nous abflenons de pecher , efl un nouveau péché; 
<jue cette crainte rend les pécheurs Itypocrites & plus cou- 
pables. Ainfi c’eft parler d’une maniéré digne de cen- 
lîire, de dire que toute crainte, 6c par conlèquent la 
crainte furnaturellc, conduit au delè^oir, qu’elle inlpi- 
re des idées de Dieu faulTcs & dangereufes , en le re- 
prclcntant comme un maître dur 6c cruel, & qu’on pé- 
ché en -évitant le mal par ce motif. 

Anathème à ceux, qui renouvelleroient l’erreur de 
Luther , en fahànt regarder comme mauvailè , cette 
crainte làlutaire, que le fâint Concile de Trente déclaré 
cftre un don de Dieu éf un mouvement du faim Efprit , 
qui meut l’ame, quoy qu’il n’y habite pas encore, & qui 
jointe k l'efperance du pardon , préparé les voyes à la 
jujlice. 

Si la crainte lèrvile confiderée en elle-même eft 
^onne & /àlutaire, on ne peut pas dire'^ la mefîne cho- 
ie de la fervilite ou de la crainte, que quelques Théo- 


^Cont^Triti. StJ. ^.can, S. Siquis 
^nccric géhenne metum per quem ad 
mil'ericordbm Del de peccatis doien* 
du confugimus , vel à pcccato abftinc- 
TOUS , neccatum efTe tut pcccatorcs pc- 
jores ftccrc, aiutheroa lit. 

^Sef. t cap. jf.. iT'caH.f. 

* JT. Aug. F.pijf. / 4 / . noy. Edit, ad 
Anajiaftum num. 4. Quû coram Peo 


înnocens invenitur, qui vult ficriquod 
vetatur, fi fubdrahu quod timetur ! 
ac per hoc in ipfa voiuntate mis efl 

? [uf vuft faccre quod non Itcet fien^ 
cJ tdeo non Ttcit , quia impunè non 
potelé 6crfi nam quantum in ipfo efl» 
maHet non elfe julHiitm peccata pi^ 
htbentem atquc puitienicm. f 

,F 


LXI. 

P R O P O s 1 1 I O V. 

La crainte n’arrête que 
b main, & le cœur eft 
livré au pcchc, tant que 
Tamour de la juftice ne 
le conduit point. 

LXII. 

Propositiok- 
Qui ne s'abflient du 
mal que par la crainte 
du châtiment , le com- 
met dans fon coeur , 4c 
eft déjà coupable devat* 
Dieu. 

LXI II. 

Proposition. 

Un baptifé eft enco- 
re tous Ia.Loy, comme 
un juif, s'il n'accomplit 
point la Loy, ou s'il ne 
l'accomplit que par ia 
feule aainte. 

LXIV. 

Proposition. 

Sous la malediélron 
de la Loy on ne bit ja- 
mais le bien . parce 
qu'on peche, ou en fai> 
lanl le mal, ou en ne 
l'évitant que pai ia 
crainte. 

LX. 

Proposition. 

Si ia lêulc crainte du 
rupplice anime le repen- 
tir, plus ce repentir eft 
vkjent, plus il cenduit 
au defeliràir. 
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LXVI. 

Proposition. 

Qui veut s'approcher 
de Dieu, ne doit ni ve- 
nir à luy avec des paf- 
flons brutales, ni lé con- 
duire par un inftinA na- 
turel, ou par la crainte, 
comme les bêtes, mais 
par la foy & par l'amour, 
comme les cnfâna 

LXVII. 

Pr oposition. 
. La crainte fervile ne 
' fe le reprefcnte, û/'fu, 

3 ue Comme un Maître 
ur, impérieux, mjultc, 
in irai table. 

LXII. & LXIV. 
Propositions. 
cy-dt^us, page 
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logicns modernes appellent (èrvilemcnt fèrvile, par la- 
quelle le pecheur regarde le fupplice comme le fouve- 
rain mal, en/brte qu’il craint plus d’eftre puni de Dieu 
que de l'ofFenlèr, 6c qu’il lcroit di/pofé à commettre le 
crime, qu’il aime atfluellcment, s’il pouvoir le faire im- 
punément; mais cette ferviiité, qui ed mauvaife, n’cll 
point elTcnticIlc à la crainte, elle ne naifl point du fond 
même de la crainte, mais de la mauvailè dilpofitiou 
du pecheur *, 

La dernière efpece de crainte cft la crainte filiale, 
qui cft toûjours jointe à l’amour de Dieu, propre aux 
enfans, 6c qui les porte, dit S. Auguftin, ’’ à craindre 
plus d’offenler Dieu, 6c d’en eftre lêparez par le pé- 
ché , que d’eftre punis ; Elle a differens degrez , félon 
les differens degrez de l'amour de Dieu; elle n’cft que 
commencée, ou initiale, comme parle S. Thom.as', 
lorfque l’amour de Dieu eft encore foibic 6c naiffant; 
elle fe perfeélionne à proportion que l’amour croît 6c 
s’augmente dans le cœur, 6c lorlquc la charité fera par- 
faite dans le Ciel, clic bannira toute crainte du fuppli- 
ce, en forte qu’il ne reftera plus que la charité pure ôl 
chafte, ce reljjcél làint 6c religieux, qui demeure dans 
tous les ficelés des ficelés. 

Selon la doélrine la plus Icûre, la plus conforme aux 
principes de l’Ecriture •' 6c de la Tradition, 6c au Con-, 


• S. Tkam. 2*2. Qua^. / p . art. 

Timor fervilis ex parte fervi- 
iiutis habet ({uod (ît malus, fed 
ferviliias non pcrtinct ad 
iptclem timoris l'crvilis . , . , A iJeo 
limor fervitis rccu:)*lur» fuam Tubdan- 
llam bonus c(l, lcd lervilitAS ejus cil 
mala. 

X Bonaw. in Lih. ftnt. Di fi. » 

P arre 2 , art. 2 , in Rtjp. ad ar» 

gtuHtntd. 


^ S. Ayg, Traâ. p . in £pifi- / . X. 
Joannis. 

Jd, de Cateckif. rudihue cap. t y, 

• X. Thomas 2.2. ÇW'* ^ 

8. in corp. 'J inior iatttitlis accipitur 
rei'undum quod compctii ftaïui înô- 
pâcnlium , in quibus inchoatur qui- 
dam timor filialis per inchoatiouuA 
tharilatis. 

^ t . Jütin. fttp. J V. t Je i • ad Cp* 
tin:h*iüp. t 6 ,v. 2 2 • 
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elfe de Trente, la crainte fervile toute feule, & fen* 
un commencement d’amour de Dieu, comme fource 
de toute juftice , ne bannit point le fond d’afFc< 5 lion 
au péché, & n’ell point une préparation fuflîfente au 
pecheur, pour'cftre juftifié même dans le fâcrement de 
penitence. 

On peut voir dans laCenfure & dans ia Déclaration 
du Clergé * de France, affcmblé en 1700. les maximes 
dangereufes, que l’on doit rejetter fur cette matière, & 
les principes les plus feûrs, aufquels on doit s’attacher. 
Les Evêques s’expliquent ainfi. 

^Qiiant à ce qui regarde P amour de Dieu, également 
requis dans le facrement de Baptefme pour les adultes & 
dans le facrertunt de Penitence, qui ejl un Baptefme labO' 
rieux , pour ne point omettre une injlruüion neceffaire, nous 
avons crû devoir, après le faint Concile de Trente enjiigner 
& ejlablir principalement ces deux points. Le premier, que 
perfonne ne doit croire que la contrition requ’ife pour rece- 
voir ces deux facremens , fait celle, que la charité rend par- 
faite, & qui jointe au vœu du facrement, re concilie l'homme 
avec Dieu avant l'aduelle réception du facrement. Le fé- 
cond, que perfonne ne fe doit croire en feûreté, en recevant 
ces deux facremens, fi, outre les aéîes de foy & d’efperance, 


S. Aëguf* ^ Anaptif. 

vmm. &" /. 

Jei. Traâ. Q . in Ep. Joannis num. 

S. Crtg, rafinr, t . Aioral, cnf. 
t / . 

C^nc, Arauf. j . i /. 

Conc. Trid. Stff. 6, d4 Jupif. cap, 
if t^ cap.f. 

» Utei, CUri Calliccni an. tyoo, 
it Dilcâ. Dei in Sacram Panit. reqni- 
ptm, if in Ctnf. Propof. S f . 36. Sf* 

^ F.tquidem dedileatone Dci, Ociit 
»d incramentum Bnptirmi maduhis.ita 
«d <kcramcnium FwaîMmHv. i|uie vA 


laWiofus BMiifimitf reqoHHl; ne 
cefTariam doârinam omittamus , h«c 
duo itnprimis ea facrO'lânAâ Synodo 
Tridentini monenda & docenda 
duximus. Primum , ne quis putet it% 
utruque fâcramenio requiri ut prae^ 
viaro conTriiioitem eam.qur Ht cha- 
ritaie pcrfeâa ^ & qu* cum voto (a- 
cramenti anre^nam afin fnlcipiantTt Aa- 
fRinrm Dca rccanciliet, Altçnim , ne 
quTS putet in utroque facrainento fc- 
curum (e c(Tc , fl praeicr fidei & fp«* 
aAui non iaeipiat dtl>gcrt ücnm tan^ 
fMdm ammis jnpitim fonton. 

f ij 



U ne commence à amer Dieu, comme foiâie de tome juflïco. 

'D’ailleurs perfonne ne peut accomplir, comme il fai^r, 
la refolution de commencer une nouvelle vie, à" de garder 
les commandemens de Dieu, ntcejfaire dans l’un & l’au- 
tre facrement , s’il négligé le premier if le plus grand 
des commandemens , qui nous oblige d’aimer Dieu de tout 
noflre cœur; & s'il n’ejl au moins dans une telle, dijpoji-. 
lion, qu’il veuille if qu’il s’excite à l’accomplir avec le 
fecours de Dieu. 

Telle eft la docflrine du Clergé de France; & la 
condamnation prononcée par le fouveraiii Pontife con* 
tre les excès, qui viennent d’ellre expofez, ne donne au- 
cune atteinte à cette doélrine. 


• Neque \‘tr6 fatîi adlmplerl potefl 
ntrique racramento n^effarium vite 
nove inchoandx, ac fervandi mandata 
divfoa propofitum , ft pœnttens primi 
»c mandat! c|uo Deus toto 


corde diligttMr, nuUam curam geratt 
nee fit faltem anitno ita prxparatm, 
ut ad iliud cxcqucndum , divmâ opi* 
tulante gratii, refe cxcitet ac p/ovocei.^ 


ARTICLE VI. 

Des Réglés que t on doit Juivre dans tadniinifiratioii 
du facrement de Penitence. 

De l’afîjîance au Jaint facrifice de la Mejfe, 

Dt de la prière des impies. 

L ’Eglise, ennemie de tout excès, a toujours re- 
gardé, dit S. Grégoire de Nazianze, * comme deux 

^ S. Creg> Na7.0rat. ^ P . tom. r, & conJcmnaiio venia omni carens j 
pttg.é f J. In eodem vitîomnt indu!- ilie omnes habenas laxana, h*c ob vc- 
gciuia onminoaoimadvcriTonûexperiy bementiam Ürangulans. 
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maux également dangereux, do pardonirer les péchez 
fens les punk-, ou de les punir (ans laiflèr l'e/perancc 
du pardon. C’eft dans cet elprit qu’elle condamna des- 
les premiers fiecles la (èverité outrée des Montaniftes; 
& oes Novatiens, qut o(k)ient aux pécheurs l’e(pcran- 
ce de la réconciliation * , & qu’elle s’éleva avec force 
contre le relâchement pernicieux de quelques Preftres 
qui renverfoient toutes les réglés de la dilcipline par 
une m^eureuiè facilité. 

Pour éviter c6s deux extremitez, que les Prellres fc 
fouviennent qu’ils ont reçeû également la puiflàncc do 
délier & de remettre, & celle de lier &. de retenir les- 
pechez; qu’ils ne doivent donc lier ou abfbudre fur la 
terre que ceux qu’ils jugent que Jefus-Chrift lie ou 
ablbut dans le Gol, &. que conformement à la doélri- 
ne & aux maximes d’un ancien Concile Romain*, ils 
doivent garder dans l’adminiftration du (âcrement de 
Penitence un fi jufte tempérament, Us mechans ne 
puijfent fe louer de f excès de leur facilité , & que ceux , 
qui font veritabkmem penhens, ne puijfent fe plaindre do 
leur extrême fevertté. 

Il faut qu’Hs ayent toû/ours devant les yeux trois 
principes eftablis par le ^ Concile de Trente. 

i.° Que l’on ne peut parvenir à la parfaite remi(^ 
fion des pechez dans le fterement de Penitence fans 
de grands travaux & beaucoup de larmes^ 


» Tertdîf. LU. Je Pmdlc. 

S. Crpr. Epifl. / r. aj AntoMtéMum" 
S. Paciemvs Epifi. ad SimprtMUnam 
Nevatianam. • 

^ J*. CypT. Epifi. 4^/. & fa. Edit. 
Eigai. 

Epificta Clrri Ecm. ad S. Cypria» 
9Um , tom. i .Coneit. Lahb.pag. odj. 
« Epifi. tadem C/eri Rem. hiû citato. 
^ob is tamen anxiè curantibu } , ut 


mcc pravam noftram improbi homînfj 
iaudent faciliiatcm , ncc verè perni- 
tentei aceufent nollram ^ooii auritu 
cnidelitatem. 

^ Cawàt Tri J. St fi. r ^.cap. a . fuS 
finntt Ad quam tamen novitatem 6e 
integritatem per facramentum Pce- 
niicntix, fine noHns magnis fletibua 
& laboribus , divina id exigente juftt- 
lu, pervenire ncquaquam poHuroua. 

F iij 
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2. ® Que la contrition ne confifte pas feulement 
dans la ccflàtion du péché & le commencement d’une 
vie nouvelle, * mais qu’elle doit renfermer la détefta-, 
tion du péché & la converfion du cœur. 

3. ° Que les Prêtres doivent impolcr des pénitences 
proportionnées à la qualité des crimes & au pouvoir 
des penitens, ‘‘qui foieot en meme temps fatisfadloires 
& médicinales. 

C’eft fur ces faintes maximes tirées des Cait»ns des 
Conciles * , des Lettres des plus grands ** Papes, & des 
Ecrits des'Peres de l'Egldè, que les Statuts fynodaux, 
les Rituels des diocefès, les Mandemens des Evêques, 
les Inftrudlions de S. Charles aux Confeffeurs, autori- 
fées par les fouverains Pontifes & par le Clergé de 
France dans l’AITemblée Generale de i6y6. & dans 
celle de 1700. la Cenfure & la Déclaration de la mel^ 
me AITemblée, ont efté drelTéesj <Sc c’eft dans ces fbur- 
ces pures que les Pafteurs doivent puifer les réglés de 
conduite, qu’ils doivent obfèrver à l’égard des penitens : 
il eft très utile qu’ils leur reprefentent l’ancienne feve- 
rité de l’Eglife, qui faifoit accomplir aux grands pé- 
cheurs la pénitence canonicjue, avant que de les recon- 
cilier, pouranimer au/ourd huy les penitens par l’exem- 
ple des premiers Chrétiens, à s’humilier & à profiter de 
l’indulgence, dont l’Eglife ufe à prefent envers eux, en 
les reconciliant avant la fatisfaélion , lors qu’ils ont 
donné des preuves d’une converfion fincere. 


■ E^ii. St^. t top. a', 

^ EaJ, Sfjf, / ^ . cap. a, 

• CoMC. Nie, t • cap. t t , if t 2^ 
cpne. Aacyr, cap, /. à" fuiv. N*9- 
cafar. cap. 2, LacUic. c. 2 . Toltt, 
cap. t r, 

** Difi, f 9 . ap. Grat, innocent. /, 
£p, t . aum. 7 . S, L— Ep. ad Rafi, 


^ar^. rom» j. Coud/. Lahl. pagl 
/ J» Creg, Pap. kom, 2 6 , in 

Eoangei. 

• tpifi. canon. S. Greg. Tkanmat. S, 
Bafil. ad Amphiioth. S. Gftg. 

Letoiam. S» Amhr, Lih. 2, de Panif^ 
cap. P . S. Angaft. Enckirid cap /, 
derm. J / i ,ai. Nom» j a.da Psmt^ 
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On doit différer l’abfblution dans pluficurs cas, & 
dans plufieurs circonffances. Tels font les péchez énor- 
mes ou publics, les pechez d’habitude & l’occafion pro- 
chaine du péché mortel , le cas d’une reftitution , ou 
cefuy d’une réconciliation reflilee, ou mai à propos 
différée, d’une converfion équivoque, & gencralement 
tous les cas, dans Iciquels le peniteni ne paroît pas fuf- 
filàmment inftruit ou di^olé. 

Mais l’Eglifè eft bien éloignée d’approuver la dure- 
té immodérée des Confeffeurs, qui pour toutes fortes 
de pechez, & lors que les penitens font fuffifamment 
di/polèz, les rebuteroient par un delay également im- 
prudent & injufte. Si qui regarderoient comme un or- 
dre preforit par Jefus-Chrift & fondé for la nature du 
péché, & fur celle de la penitence, l’obligation de fai- 
re toûjours accomplir aux penitens, en tout ou en par- 
tie, la làtisfaélion avam i’abfolution. £t c’eff ce qui eff 
condamné par la Bulle Unigenitus. 

Les grands pécheurs doivent reconnoître que foion 
la rigueur de l’ancienne difoipline, ils effoient exclus 
de l’affiftance à la célébration des facrez Myftcrcs ; qu’ils 
n’y affilient aujourd'huy que par une indulgence de 
i’Églilè, dont ils doivent profiter: Mais il faut bien fo 
garder de condamner la difoipline prelente, qui non 
feulement permet aux pécheurs d’affiller au divin lacri- 
fice, rrîais qui les preffe, qui les oblige d’entendre la 
feinte Meffe les Fêtes & les Dimanches, dans l’elperan- 
ce que la vûë de ces divins mylleres leur infpirera une 
feinte frayeur, & les portera, en ranimant leur foy, à 
demander à Dieu cet efprit contrit & humilié, qui cil 
le vray lâcrifice du cœur. 

Le Concile de Trente n’exclud de faffifiance au 
feint fecrifice de laMcffc que les pécheurs, qui font pu- 


LXXXVIT. 

Proposition. 

Oft une conduite 
picine (le figefTe, de lu- 
mière & de charité, de 
donner aux amet le 
temps de porter avec 
humilité, & de fcntlr 
l'état du péché; de de- 
mander refprit de péni- 
tence & de contrition ; 
& de commencer au 
moins à latisfaire à la 
juflice de Dieu, avant 
^e de les réconcilier. 

L X X X V 1 1 1. 
Proposition. 

On ne (çait ce <]ue 
c'eft que le péché & la 
vraye peniterKe , quand 
on veut élire reftabii 
d'abord dans la poflef- 
fion des biens, dont le 
péché nous a dcpoüit- 
Icz , é( qu'on ne veut 
point porter la confu- 
lion de cette (êiviration. 

L X X X I X. 
Proposition. 

Le quatorairme dr- 
gré de la converfion du 
pécheur, eft qu’tfl.-.nt 
réconcilie, il a droit t‘ tC- 
fifter au faaitice du la 
McQc. 
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LIX. 

PR0P04ITI0N. 

La prière de* impies 
c(l un nouveau péché; 
& ce que Dieu leur ac- 
corde, un nouveau ju- 
gement fur eux._ 


, 

Wiquement &. notoirement prévenus de crime.* 

Le meme *’ Concile ordonne que les pécheurs publics 
falTent une pcnitence publique, lailTant cependant aux 
Eveques la liberté de la changer en une pénitence fe- 
crette, quand ils le croiront plus convenable; mais les 
Peres du Concile n’ont parlé que des pécheurs pu- 
blics; & fous le nom de penitence publique iis n’ont 
entendu ni l’exclufion de l’ainilance aux fierez myfte- 
res, ni toutes les pratiques pénibles & humiliantes, qui 
s’obfèn’oient dans l’ancienne difoipline à l’égard des 
pécheurs publics. 

S. Charles ordonne aux Confclïèurs de fçavoir les 
Canons de la Penitence , afin qu’ils puifient apjwen- 
dre aux pécheurs ce que l’ancienne difoipline auroit 
exigé d’eux; mais il ne laiflc pas aux Confonburs la 
liberté de fo conformer à toute la foverité des anciens 
Canons; & l'on ne doit pas fouffrir tout ce qui tend 
à efiablir une difoipline contraire aux Réglés du Con- 
cile de Trente & à l’ufigc prefont de i’Eglifo. Et c’ell 
cette témérité que le fouverain Pontife a jugé à pro- 
pos de reprimer. 

Les pécheurs, qui prient avec confiance & avec hu- 
milité, dont la priere a pour objet des demandes lici- 
tes & utiles au filut, non feulement ne commettent pas 
un nouveau péché, mais leur priere peut cfire exau- 
cée ; ce n’cft que des pécheurs & des impies, qui prient 
avec orgueil & hypocrifie, comme le Pharifien, que 
l’un doit dire que leur prière efi execrable devant 
Dieu. 


• Coac, TrtJ. Sejf. 2 2 . üfcrU 9 it 
Ohftrv. & tvü. xHfttebi. Ajiffa. 

O Stf. 2 4» Deertto de Reform, €. S, 
Apofwps mopet, pubiiee pcccAntcs 
paUm cire cocripicndgi . Xpifca- 


pus famen fioc publier pornitcnlir 
genus in aliud fccrctum poterit com* 
mutarc , quando ita magU judicaverit 
cicpcdirc. 

ARTICLE 
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ARTICLE VII. 

Touchant f Excommunication. 

I L faut reconnoître i.® Que l’autorité d’excommunier 
fait partie du pouvoir des Clefs, que Je/us -C hrift 
donna* aux Apôtres immédiatement, dedans leurs per- 
sonnes aux Evêques leurs fuccelTeurs, eflablis par U 
faint Efprit pour gouverner i’ Eglife de Dieu. On peut dire 
cependant, fuivant le langage ordinaire des Peres de 
l’Eglilê, que le pouvoir des Clefs a efté donné à l’Egli- 
Sè & à l’Unité, parce qu’en un bon lèns on peut dire 
* de l’Eglilè, qui efl un Corps & une Société, qu’elle a 
& qu’elle poflede ce qui a efté donné par Jefiis Chrift 
à Ses principaux membres, pour l’utilité de tous les au- 
tres; & parce que les premiers PaSleurs compoSèni le 
véritable Sénat & le vray Tribunal de l'Egli/e, <5c qu’ils 
/ont eux-mêmes l’EgliSè enSéignante ; Les miniftres du 
Second ordre ne pouvant enSeigner qu’avec la million 
des premiers PaSleurs, & toûjours dans la dépendance 
de la Subordination, que l’inSlitution divine & les réglés 
de l’EgliSë exigent. Mais c’eft une erreur de dire que 
les PaSleurs' reçoivent du corps des fidèles , le pouvoir 
d’excommunier, & qu’ils ne l'exercent que comme de- 
leguez tlu peuple. 

2 .® Que les Evêques ne doivent point prononcer 
de cenfures que Selon les réglés énoncées dans les Ca- 
nons, ni qui puiSTent eSlre deSàpprouvées du corps des 

* Mmtk. €, t S. ¥. t J. ir i f. S. A^g. TrnO. f o. tm Joint. 9 . f g 

S. Ciryjofi, JiomU. f ». i» Alatik. ^ AO, c«f. xo.v.tS. 


xc. 

Propos itiok. 

C'eft l’Eglire qui en 
a i'autoriic , de l'txcom- 
municaiwn , pour l'exer- 
cer par let premiers Pif- 
teuri , du conUntement 
au moiiu prefume de 
tout Je Corpt. 
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PROPOSITIOK. 
yiyfi cy-tiefflU j>agt 

i9'. 


JO 

Paflcurs & produire de mauvais effets dans l’Eglife: 
C’eft flir cette maxime qu'tftoient fondées, & les précau- 
tions prefcrites par quelques • Conciles, pour pronon- 
cer canoniquement une excommunication; &les réglés 
de l’Eglifê fuivant lefquclles ceux, qui (ont légitimement 
excommuniez dans un diocefê, loin regardez comme 
excommuniez dans tous les autres; mais le conlênte- 
ment melme prefumé des fidcles n eft point neceffaire 
pour la validité des cenfures. 

' 3® Qu’une excommunication, qui tendroît à nous 
empêcher de remplir les devoirs, que le droit naturel 
& la Loy divine nous impolènt, tels que font le culte 
de Dieu, l’obligation de confefler Jefus-Chrifl, la fi- 
delité que les fujets doivent à leur Souverain , dont la 
puiflfance ne dépend que de Dieu lêul, lèroit notoire- * 
ment & évidemment nulle; que la crainte d’une telle 
excommunication ne doit jamais nous faire manquer à 
ces devoirs, toûjours certains & toûjours immuables; 
qu’entre les deux extremitez de trahir la vérité, ou de 
fubir une excommunication,, il n’y a pas à balancer, 
on ne doit jamais trahir la vérité; on doit, félon la pa- 
role de S. Pierre , •’ obéir à Dim pluftojl qu’aux hom- 
mes ; & fuivant la maxime cAablie par les plus grands 
Papes, on doit pliiAoA louffrir une lèntence d’excom- 
munication que d’offenfèr Dieu, & de violer fa, Loy. 
Que s’il arrive quelquefois, que par l'ignorance ou la 
mauvailë volonté des hommes, les juftes voyent rom- 
pre les liens extérieurs, qui les uniffent à l’Eglife, il 
•n’arrive jamais qu’ils Ibicnt retranchez de l’union inti- 
me qu’ils ont avec elle, ni que par là ils Ibient mis 
hors de la voye du làlut. C’cll une vérité, que toute la 

• Ctjvr. AJeUeufe a», can, / <T.‘ ** Aâ. t. /. v. 2 ÿ '. 
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^te de la Tradition ■ nous enfcigne; mais les fîJeies 
ne doivent pas abu/cr de ces veritez pour fc diipcnfèr 
de craindre & de refpeder les Cenfures de ITglilè; ils 
doivent Içavoir qu’il ne leur eft pas permis de méprf- 
fèr l’autorité des Evêques, quand même les Evêques 
en abulcroient; que, félon la parole de S. Grégoire 
celuy qui eft fous la main du Pafteur, doit craindre 
if ejlre lié mime injufiemtnt : que hors le cas d’une ex- 
communication notoirement & évidemment nulle, tel- 
le que celles, que nous venons de remarquer, les fide- 
^ les ne doivent point s’en rapporter à leur propre juge- 
ment, pour Içavoir fi l’excommunication eft jufte ou 
injufte, & fi ce qu’ils croyent un devoir, eft véritable- 
ment un devoir ; que dans le doute, la préemption eft 
toûjours pour le Supérieur, & qu’ils ne doivent pas fe 
di/jjenlcr de déférer aux cenfures fous prétexté de rem- 
plir des devoirs prefcrits par la Loy pofitive, tels que 
îbnt pour un laïque de faire fes Pâques, pour un prê- 
tre de dire la Mcfle, & d’exercer, des fonélions, août 
on doit s’abftcnir *, comme les réglés du droit Ca- 


xci. 

PROPOSITtOW. 

La aaintc rrw/mff d'une 
£xcomni|unicacion injuf^ 
te , ne nous doit jamais 
empefeher de faire no(^ 

tre devoir On ne 

fort jamais de fEgtifé» 
fors mcfmc qu’il femMc 
qu’on en fbic retranché 
par la mcfchancctc des 
hommes, quand on eft 
attuhé, à Dieu , à Jefus- 
Chrift , & à rEgliic me^ 
me par la charité. 

XCIIT. 

Proposittok. 

Jefus guérit quelque- 
fois les ble/Teûres que 
la précipitation des pre- 
miers Pafteurs fait (ans 
Ton ordre ; il rétablie ce 
qu'ils retranchent par un 
^e iaconâderé. 


• a . P. Décrit* Grat. a ^ j ï 

Gftg* Pap. Hom. a 6, in Erang.n» 
V. Caufs ergé penfandc funt, & tune 
lîgandi acque (olvendi poteOas excr- 
cenda. Videndum eft qua cutpa pra- 
ceftit, aut qua (ÎC pœnitentia fecuta 
poft cufpim . . . Sed utrùm jufte an 
injuftc obliger paftor, paftoris tamen 
fentemia gregi timenda eft ; ne is qui 
fubcft & cum injuftè forfitan ligamr, 
îpram obiigationii fua fententiam ex 
siia cu!pa mereatur. Paftor ergé vel ab« 
(bivere indifcretè timeat vel ligare. fs 
«utein,qut fub manu paftoris eft. Ugari 
timeat vel injure ; nec paftoris fui ju- 
dicium temere reprehendat , ne . etfi 
injuftè ftgatus eft, & tpfa tumida re> 
prehenftonis fuperbia, culpa qua non 
«rat, (tac. 


f C»ne* Coup. Sef* P. art* r ^ 
ekfs llli qui éimictunt pradicare, five 
audire verbum Dci , propter excom- 
municationcm hominum.funt excoro- 
municaii , ék in die judkii tiaditorea 
Chrifti habebuntur. Seff. t /. art* /t», 
Jêan. Hus* Sacerdos Chrifti vivens ie-| 
cundùm legcm ejut, & habens noti* 
tiam Scriptura, & tffeélum ad atdtft-; 
candum populum , debet pradicare^ 
nonobftante praicnsS excommunica- 
tione. Quod li Papa, vel aliquis Pra- 
latus mandat faceraoti fie dtfpoftto nota 
pradicare , non debet obedire fubdî- 
tus. art. / S* Quilibet prxdicantis oflR- 
cium de mandato accipit, oui ad fa^ 
cerdotiiim accedît : & illtid manda- 
tum débet exequi , prrtcnsâ excuiii** 
municaiionc non obftante. 

G ij 
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XCII. 

Proposition. 

Ccft imiter S. Paul que 
de foulTrir en paix l’cx- 
coinmunicaiion & fana- 
thème injullc, piufloft 
que de trahir la vérité , 
loin de f cicvcr contre 
l'autorité , ou de rompre 
l'unité. 


51 

roniq'ic l’orclonncnt, lots que ces fomflions font inter- 
dites juridiquement par des Supérieurs légitimés. 

, 4° Qu’il n’eft pas vray qu’on doive fouHrir en paix 
toute excommunication injude; qu’il n’y a que le cas, 
où l’on fe trouveroit dans l’jmpuiflTance de prouver l’in* 
juflice & la nullité d’une excommunication, qu’on doit 
la fbuffrir en paix : mais fi l'on peut faire connoître cet- 
te nullité &. cette injuftice, il n’eft plus permis d’eftre 
tranquille ; on ne doit pas (buftrir en paix la privation 
des Sacremens; ce lèroit les méprilèr que de ne pas 
faire tous fes efforts, pour fe faire relever d’une excom- 
munfeation, qui prive de la participation de ces fbur- 
ces fâcrées de la grâce, & qui retranche de la fbeieté 
des fîdeles. Tels font fur la matière de l’excommuni- 
cation les erreurs & les excès, qu’on doit rejetter, ôc 
que la Bulle a proforits. Tels font en mefme temps 
fur cette matière les veritez & les réglés, que l’on doit 
reconnoitre, & aufqueUcs la Bulle ne donne aucune 
atteinte. 


^llWWHWW W HM H WWMWMMMWWW MWM WWP mH WH tH WWHWW»» 

ARTICLE VIII. 

De la leüure de l Ecriture Jainte , & de la célé- 
bration de f Office divin. 

L e • lâint Efjjrit dans l’Ecriture melmc en recom- 
mande la leélure; les Pères de l’Eglife fé font toû- 
jours appliquez à inlpirer aux fideles du gouft & de l’ar- 

• tef, t , w. Sm 2 . Ad Ttmârà. <• j , r. / /. 

JêM. €» 9* 9* Lii. 

A^. f. t ^.9. / J ■ rtntra Lellum X Joaua. Ckryf. Ccack- 
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deur pour les Livres ftints, & à les mettre en ellat d’en 
profiter, comme il paroît par les Ecrits de S. Chrylbflo- 
me & des autres Peres : C’eft dans cette vûë que S. Jé- 
rôme a fouvent conleillé l’étude ou la leélure de l’Ecri- 
ture làinte aux Paules, aux Eufiochies, aux Marcclles, 


aux Læta, & que S. Auguftin * nous dit dans le Livre 
de la véritable Religion : Oublions les folies & les amu- 
femens du théâtre ir des Poètes, nourri ffons nôtre arne de 
la méditation & de i étude des Ecritures divines ; inP- 


truilbns-nous dans cette ecole fi noble & fi digne des 
enfans de Dieu. Les plus grands Papes ^ ont exhor- 
té les fideles à lire alfiducment l’Ecriture, & S. Gré- 


goire nous enlèigne que ‘ nous devons méditer avec foin 
la parole de Dieu & nous bien garder de négliger ces 
divins Ecrits de nôtre Rédempteur , qui nom qjit ejlé 
adreffei- 

L’Eglilè dépofitaire & interprété des Ecritures' eft 
bien éloignée de vouloir aujourd’huy cacher ce divin 
trefbr à fes enfans; & les nouveaux Réünis, aufquels on 
a voulu infpirer des préventions fiir ce point, peuvent 
connoitre quel eft l’efprit de l’Eglife fur cette fainte lec- 
ture par les Ecrits des plus habiles Controverfifles •* , 
par tant de verfions imprimées avec l'approbation de 
plufieurs Evêques, & par la conduite, que ceux de 


Mt 7 H^m, .2 8 ^ in Ctn, & Crer* Pap. hiomiU / r. in 

nfipi pa^m J. Angnfi. LU, 8 . Conj, c, £y<h, if Pr«f»t. in Lih. Met al, t.pijl, 

r. & t 6 , Lih.j.c, 2 O , in Centj. ad al Ltandrnm LU. p . Epifl. y p. L rf, 

litt. Lii,f.cap»f .nmm *8 Epijf. t p7t Epifl. ^9 * hnottnt . I H, LU, 2 . Epifl, 
mdVolMl^c.j num, t y , dt Livit* Dti L^reg, IX. Ep. d.tomr 

Lih, t j.cap, 2 f* J i.Conc. Lahb.fief, 

• X Attgufl. Libt dt ¥*fi EtRg. e. f r , * S, Creg, Pap. Hom. i p, im E'^eck, 

Omilfu igitur & repudiatis nugii tnea* Studete , Tratres cariflimi» Dei verb* 

tricù & poëtîcis.divinarum Scriptura* meditari, nolite defpicerc feripta noftri 

rum conlidcrationc & (raAatione paf- BedemptorU, «juac ad nos miffa (unC. 

camus animum. ^ RepHaue du Gard, du Perrem, Cenrr, 

** S, CUmeus Papa Ep. ad Cf>rinth. du Card a* Ukhehtu 
tcm. i * Coax.il. L\hk,%ag ///• & 

G üf 
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LXXIX. 

Propositi O K. 

Il eft utile & necelTii- 
re en tous temps , en 
tous lieux , & a toutes 
fortes de per/bnnes, d'en 
eftudier , di l’ Ecriture , 
& d’en connoillre refprit, 
la pieté & les myllcres. 

LXXX. 

PROPOStTIOK. 

Celle , la Uélure , de 
FEaiture Sainte, entre 
les mains mefme d'un 
henmte d'affaires & de 
fouaces, marque qu’elle 
ctt pool tout |e monde. 


France en particulier ont gardée, en mettant entre 
les mains des nouveaux Convertis les Livres faints,' 
que la libéralité & la pieté du feu Roy leur faifbit 
diftribuer. 

L’Egli/è ne cedera donc pas aux Communions le-' 
parées d’elle, l'avantage de marquer du zelc & de l’ar- 
deur pour la Ictflurc de l’Ecriture ; mais elle lè diflin- 
guera toûjours de l'herefie par la lâgclTe des précau- 
tions, dont elle Ce lêrt, lèlon les temps, pour prévenir 
les abus qu’on peut faire de cette Icélure; & par l’efprit 
de dépendance & de Ibumiflîon qu’elle a exigé de fès 
Enfans, afin qu’ils lifènt avec fruit, Sc qu’ils puilTent 
bien entendre la fainte Ecriture ; &. c’eft cette fage con- 
duite obfèrvée dans l’Eglifè, que la Bulle confirme par 
la condamnation de quelques fauffes maximes & de 
quelques abus , fur le^uels il e(l neceflàire d’inflruire 
les fideles, en leur expliquant les exceptions, que les 
befbins des Peuples, ou les mauvais delTeins des here-- 
tiques ont rendu neceffaires. 

I Quoyque la leélure de l’Ecriture fàinte foit très 
utile & fi fortement recommandée par les faints Peres, 
elle n’eft pas cependant d’une neceffîité Ci indifpenfà-i 
ble en tout temps, en tous lieux, &à toutes fortes de 
perfonnes, que lans elle, les fidèles les plus fimpics ne 
puifTent faire leur lâlut. S. irenée * nous apprend que 
plufieurs peuples barbares, fans lavoir ni lire ni écrire, 
conforvoient le déport de la Foy dans toute fa pureté; 
& '* S. Auguftin dit expreflement que plufieurs faims fij 


• J*, frm, Lihe j . cAvnf futrtf, <. 
nam, 2, Cvi ordinationi alTcntiant 
multc sentes Borbarorum, eorum qui 
ia Chridum credunt , fine chirtt fc 
ttramento rcriptam habentet per TpU 


rUum în cordibus fuîs ralutem, ér 
terem tnditionem diligenter eufto- 
diemes^ in unum Deum credentes.&c; 

I* S, Aag. Lib. 2 . di Dofïrind Cbrrfi» 
in Prapuhnt, Homo iuquç Tpc, 
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ttâires , animei par la fey , rtfptranct if la charité, 
vivotent dans les deferts fans le fecours des Livres faims. 

La lc<5lure de l’Ecriture làinte doit edre confiderée 
comme une partje très utile de la fàn(5lilication du Di* 
manche. Les Dimanches & les Fêtes, dit le Catéchis- 
me du Concile de Trente*, font les dciices du Sei- 
gneur, & des gens de bien; & qu’y a-t-il de plus ca-’ 
jttble d’augmenter ces fâintes delices dans les âmes fi- 
delles & bien dilpofées , que la Icêlure de l’Ecriture 
^inte! Que nos chaftes delices , ** difoit S. Auguftin , fe 
trouvent dans vos faim es Exrttures, Mais le Dimanche, 
ce jour , que les hdeles doivent donner tout entier au 
culte de Dieu, pour reconnoître & pour adorer celuy, 
dont ils reçoivent Tans cefle des biens ineffables , peut 
ellre fânêlitié indépendamment de la leélure de l’Ecri- 
ture Sainte. L'affiflance au fàint fâcrihee de la Mefle, 
aux OfHces divins, aux inflruélions des Paflcurs; la fré- 
quentation des Sacremens, les prières publiques & par- 
ticulières, les aumônes, le foulagement des malades & 
des prifonniers , & les autres exercices de pieté & de 
charité fànélifîent pleinement le jour du Seigneur; & 
ceux, qui ne font pas en eflat de lire les fâintes Ecritu- 
res, feroient bien à plaindre, s’ils ne poiivoicnt par 
d’autres moyens fâtisfaire à un precepte auffi eflcntid 
que celuy de la fânélification du Dimanche. 

2 .® Les Fadeurs peuvent & doivent même interdire 
la leélure des livres fâints aux perfonnes , qui feroient 
capables par les mauvaifès difpofitions de leur cœur ou 
de leur efprit, de changer cette cclefle nourriture en 


& ctrhate fubnbeus , «aque inconoifT* 
retinens,non indiget Scripiurts, nifî ad 
alios ioftruendos,. haque muhi ncr 
h«c tria ciiam m Tolhudine Tuâ fme 
codicibus vivuitl. 


• Cctffhifm. Conc» Trrdtnf, part, 
dt Dti praetpt. Dccai. cottr. 

X Aug. Lih, t O. Confejj. cap. ta» 
Smt cafte dcliciar mee S^ripcure tue» 


LXXXII. 

Propositiow. 

Le Dimanche , qui a 
JtacttJé au Saibat , doit 
cflre TanAific par de* 
Icdlurei de pietc , & fur 
tout de* tainiei Ecriiu- 
lei. C'eJlUlait du Chef. 
ùtn.ir que Dieu nef me, 

Ç ' cennaift Jen eeuvre , 
a denni. 11 eü dan- 
gereux de feo vouloir 
levt«. 


LXXX. 

Propositiok. 

e)’-dejpit j>agf 
/f- 

Lxxxr. 

Proposition. 

L’obteuritt fîüme de 
la parole de Dieu , nVll 
pa* aux laïques itnc rai- 
fon pour lêdifpcnfci de 
la lire. 
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LXXXTII. 

Proposition. 

C'cft une iUufion de 
ilmaginer que la con- 
noilTance de* n>) ftcres 
de la Religion ne doive 
pas eAre communiquée 
a ce fexe par la Icélure 
des livres faims j après 
est extmplc de la can- 
fiance , tncc laquelle Je- 
fui-ChriJlJe nuinif/le à 
celle femme. Ce nell pal 
de la fimpliôic des fem- 
mes , mais de la fcteiKe 
orgueilleufe des hom- 
mes (ju'eft venu l'aUul 
des Lcritures , & que 
font nées les herefics. 

L X X X I V. 

Proposition. 

Ccll la fermer aux 
Chrettiens, labauchede 
Jefus-Chrijl , que de leur 
arracher des mains ce Li- 
vre lâini.oude Icleur te- 
nir ferme, en Icuroftant 
le moyen de l'entendre. 

LXXXV. 

Proposition. 

En interdire laUélu- 
rc. de rjExriiure, de par- 
ticulièrement de fh/an- 
gHe, auxChrcIlicns.c'cft 
interdire l'ufagc de la lu- 
mière aux enlàni de la 
himiere , & leur faire 
fouifrir une efpece d’ex- 
conununiotion. 


' 

poifon. Tels eftolent ces hommes igneratts & kgen 
dans la fov.dont parle l’Apôtre S. Pierre, * qui détour» 
noient à Je mauvais fens pour leur propre ruine , les Epî-i 
très de S. Paul, anjfi bien qtu les autres Ecritures. 

3." Entre les livres de l'Ecriture il y en a, qui dans, 
leur entier ou dans quelqu'une de leurs parties, ne doi- 
vent pas eflre permis à certaines âmes. S. *’ Jerôme & 
Theodoret ‘ nous apprennent que c’eftoit un ulâge par- 
mi les Juifs de ne point permettre avant l’âge de trente 
ans la Icdlure du commencement de la Gcncfe, du 
commencement & de la hn d’Ezechici, & de tout le 
Cantique des Cantiques. ** Origene fi zélé pour la lec- 
ture de l'Ecriture fàintc, donne le meme conicil à ceux, 
qui ne fi>nt pas encore fermes dans la vertu. Et le 
grand S’ Bafiie ccrivoit au Moine Chilon; * Ne negli-, 
ge^ pas les leâures , particulièrement celle du Nouveau 
Tejlament ; car la leélure de t Ancien efl fouvent nuifi- 
ble ; non que, ce qui a eflé écrit , fait nuifible, mais par-^ • 
ceque l’efprit de ceux , qui en font blejfe^, e/l foible. 

La Icduiflion des herctiques &. la révolte des peu-- 
pies ont oblige l’Eglilè en certains temps & dans cer- 
tains lieux d’ulëi' de diverles précautions, pour prévenir 
l’abus, qu’elle craignoitque l’on ne fit de la leélure des 
Livres laints. 

Les traduélions de l’Ecriture, compofccs par les AI- 

^ 2» Ep Pftri,e. té, 

^ J. Hier.rn„ Proiog. Commtnt. im 
£^éch. Pri^t'h, 

• Theodoret. Proeem. in Cnnt Can^ 
ticof. 

i Oriprn. prohg in Cant Cnntienr, 

« J‘ Bufu. fpijf. / . tfd Chtfoiirm 

difeipufnm. l.c^toncs, maxime N T. 

DC iaïupcr haJ>eai, ^uod ex Yciuû ieC‘ 

bigeois 


tione Trpe offenfio orîalur , non 
quae Tcrtplii funt, Tint noxia,(«vl 
infîrmus Ht animua eorum* qui onen-^ 
dunlur. Omnis enim panis nutriendo 
corpuri infervit. Tcd tamen infirmii fit 
nuxius; ad eunJem modum Scriptura 
omnis Jivinilus in^pirata cfi utiÜs , de 
nil p^r le ipfam impura, niiîqui itlan 
talem cxiUimat. 
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bigcoîs & les Vaudois, & l’abus que ces hérétiques fâi- 
foient des Livres làints, obligèrent le * Pape Innocent III. 
& quelques ‘■Conciles particuliers à prendre de /âges pré- 
cautions, pour empêcher les fidcles d’efire lèduiis par 
ces verfions dangereulcs. Les Conciles ‘ de Bourges de 
I 584. & de Narbonne de 1 609. crurent aufli, à l’occa- 
fion des herefies de Luther & de Calvin, ne devoir per- 
mettre les tradudlions de la Bible en langue vulgaire, 
que celles, qui feroient approuvées par l’autorité de l’E- 
glilè Catholique Si de l’Ordinaire. Et pour s’alTurcr de 
i’exaélitude de ces verfions, le Concile de Narbonne 
deffend aux fideles de les lire ou de les garder làns une 
permiflion par écrit des Evêques; & il enjoint en mefine 
temps aux Ordinaires de n’accorder ces permiflions 
qu’aprés une exaéle difculfion, & un meur examen. 

Cette précaution cAablic à l’occafion de l’herefie; 
ell encore en partie oblèrvéc dans de grandes Eglilcs, 
dont il eft temeraire de condamner les ulâges & la pra- 
tique, ulàges, qui, quoyque differens des nôtres, font 
fondez fur les mêmes principes, qui nous conduifent, 
& qui confident à reconnoître d’un codé l’utilité infi- 
nie de la leéture de l’Ecriture fàintc, & de l’autre, les 
difpofitions qu’il ed ncccITairc d’apporter, pour faire cet- 
te leélure avec fruit. 

L’ulàge d’entretenir la pieté des Chrediens par le 
chant des plcaumes , des hymnes , & des canti- 
ques fpirituels, paroît établi dés les temps Apodoliques. 
Les fimples fidcles des premiers ficelés , pleins d’ardeur 
pour la priere , alfidoient à tous les Offices divins ; ils 

^ Epifi.dti EySef» c* f, V* tÿ, 

Epifi. ad Cohjf. r. y . V. i d» 

Conflit, Apcflclic, Lib, c. 

& jp. 

Il . 


» Lih. 2 . Epifl. t • t 4.2, 2 ) p, 
^ Concit, Tohfdnum an, t 2 2 p , can, 
2 4. tom. / / . ContiL j>a£. 4J0. 

* Concil. Biturù iP tom* i j, 

CoHiL pag» t oy 4,ir f 
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méloicnt leur voix avec celle du Clergé , pour celebrer 
ies loüanges de Dieu. Pline * ** inflruilànt l’Empereur 
Trajan, des dépofitions qu’il avoit reçeûës contre les 
Chrétiens, rend un témoignage iiluftre à leur ferveur; 
il mande à l’Empereur qu’ils s’njfembloient à un jour 
marqué avant le lever du foleil , & qu 'ils recitoiem entre 
eux des Hymnes à la louange de Chr'ijl comme Dieu. 
Dans l’Occident , comme dans l’Orient , on voit que 
les laïques chantoient l’office divin avec les prêtres. 
S. Bafile explique la part que le peuple prenoit au chant 
des P/èaumes , les avantages qu’il en tiroit,& il témoi- 
gné que ce iâint ufàge étoit pratiqué dans pre/que tou- 
tes' les Eglilès. S. Chryfoftome ' dit auffi que les hdeles 
attirez parlapfalmodie fe portoient avec ardeur à chan- 
ter les hymnes fàcrées ; pendant la perlècution des 
Ariens, *’ les Orthodoxes ranimoient leur foy par ce 
làint exercice. Theodoret * nous apprend que le chant 
alternatif des Plèaumes , établi à Antioche par deux 
laïques 'd’une pieté diflingucc , fut rcçeû avec tant de 
benedidlion & un fucccs fi prompt , que cette làinte 
pratique s’étendit bientôt par toute la terre. 

A l’exemple des Orientaux , S. Ambroifê inffitua ce 
pieux ulage dans l’Eglifc de Milan , pour confoler les 
hdeles menacez par l’impcratrice Juffinc ; ils palToient 
les jours .& les nuits dans l’Eglilc, prefts à perdre la 
vie avec leur Pafteur. ^ S. Auguftin, témoin de cet évé- 
nement, rapporte ce qu’il avoit vû des bons effets que 
le chant des divins cantiques produilbit fur l’elprit des 
peuples , & ce qu’il en avoit éprouvé luy-même dans 

• Piinlutfeculufttsjii. / o. Epifl, «Tv ^ Sojpm. Lii. S» c. S, 

** S, Expof. ta Pf. r , • Theiioret, Lih. 2. i. 2^ 

hi, EpifK 6 J , ad Ntocafarienfes^ ^ S, Aag. Lib, p , Çonfeÿ, c, fi 

• Jaaan* Chrif. ia Pf, ‘ 
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le temps que Dieu commença à le toudicr. Il * ajoûte 
que cette pratique étoit obfervée dans prcl^e tout rU- 
nivers, & que les plcaumes ctoient chantez par le pcu< 
pie avec le Clergé. 

Enfin , il ell facile de jullifier par divers témoigna- 
ges des làints '’Doéleurs de l’une &. de l’autre Eglilè, 
que dés les premiers temps dans la célébration même 
Ide la divine Liturgie , le peuple unilToit fà voix avec 
celle du Clergé, comme il fait encore aujourd’huy,’ 
Ibit en répondant aux Prêtres, fbit en chantant avec 
jeux, dans la partie de la MelTe, qu’il ell d’ulàge de 
jehan ter. 

L’Eglilè approuvera toûjours une pratique fi ancien- 
he, fi fainte, & fi autorifée; Elle veut feulement que 
chaque fidele fe conforme là-deflus à l’ufage prefent 

à la difeipline de lôn Eglife, contre laquelle il ne luy 
ell pas permis de s’élever, & qu’il luy ell encore moins 
permis de cenfurer. Elle condamne encore avec le S. 
Concile 'de Trente ceux, qui blâment l’ulàge eftabli de 
l-ecitcr le Canon de la MelTe à voix balTe, & ceux, qui 
abufent des paroles de l’Apôtre, pour foûtenir qu’il ell 
necellàire de célébrer le Service divin en langue vul- 
gaire, & qui condamnent la pratique obfervée non- 
feulement dans l’Eglife Romaine, mais encore dans les 
Communions Grecques & Orientales, de célébrer les 
feints mylleres & l’Office divin dans une langue, qui 


» J. Traâ. 3 3. in Joannit 

'^rang. ». r. 

k S. Juj tin. Afarr, Apohg* 2 . fagn 
S„ Cyr* HierofoU Cateçhtfi Afyflngog, 

y. n. ^3 S if i S‘ 

3. Cypr. Lih. dt Otat. Dominiez, 
fnem. 

âf, Augn JUit dt Dono pnjtyirantutt. 
t.IJn 


Id. Lib. Z» contra EpiJÎ, ParmenianU 
r. 7 . n. t4f. 

* Conc. Trid. Sef, zz. c» p . Sî 
auis dixeric Eccief. Rom. rirum,({uo 
(ubmtiU voce pars canonis , À verba 
conTccratoriA proferuntur , damnan- 
dum cfTc : aut lingiia tantum vuleari 
MifTam cclcbrari debcrc . . « . « anainc* 
ma fit. 

Hij 


LXXXVI, 

pROPOSlTIOir. 

Luy rMir , au fanpU 
Peuple , cette conlolaiion 
d'unir {» voix à celle de 
toute l'Eglife , c’en un 
ufïge contraire à la pra- 
tique apoflolique & SM 
«IcHêiodcDicu, 
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LXX. 


Proposition. 

Dieu nafRige iamais 
des innocens; & les af- 
fligions fcivent toujours 
ou à punir le )>cclic,ou 
à purifier le pécheur. 

X C 1 V. 

Proposition. 

Rien ne donne une 
plus mauvaife opinion 
de TEglifc à fes enne- 
mis, cjue d'y voir domi- 
ner fur la foy des fidè- 
les , & y entretenir des 
divifions pour des iho- 
fes , qui ne blelTcnt ni 
la foy. ni les mœurs. 

XCV. 


Proposition. 

cy-deffuspcjS* 

’S- 

XCVI. 

Proposition. 

Dieu permet que tou- 
tes les Puiflani.es foient 
contraires aux Prédica- 
teurs de la vérité j afin 
que fa viéloirc ne puifle 
ellre au/ihuce qu’à fa 
crace. 

XCVII. 


Proposition. 

Il n’arrive que Irop 
fouvent que les mem- 
bres le plus faintement 
ti le plus étroitement 
unisàl Egiife font regar- 
dez & traitez comme in- 
dignesd y cflrc.ou tom- 
me en ellant déjà fepa- 
rez. Mais le jufte vit de 
la foy de Dieu.éi non pas 
de l'opinion des hom- 
mes. 


6o 

n’eft plus entendue du peuple, & que l’Egli/c a eû de 
bonnes raifons de ne jioint cliangcr. 

ARTICLE IX. 

Des Souffrances & des perfecuiions de tE^liJè 
df des jideles. 

C OMMUNÉMENT Dieu ne fait fouffrir que ceux,' 
qui ont mérité d’cflre punis; &. le péché, /bit ori- 
ginel, foit atflucl, cft la caufe la plus ordinaire des af- 
fliélions, quCDieu envoyé à les créatures ; cependant il 
afflige quelquefois les julles pour manifefter là gloire, 
pour perfeélionner leur vertu, & pour augmenter leurs 
mérités. Job, l’Aveugle né, les Martyrs, A principa- 
lement la làintc Vierge en font la preuve; & Jelus- 
Chrift a annonce des pcriccutions à ceux, qui vou- 
droient le luivre *. 

Les foufî'rances & les perlècutions ne Ibnt pas une 
marque certaine, que l’on Ibutienne la vérité & la juf 
tice ; l’erreur a eû les Martyrs aulTi bien que la vérité. 
Si Dieu pour la gloire de là grâce a fouvent livré aux 
perlècutions & aux louffraiices les généreux dcffenlcurs 
de la foy; il a fait auffl éclater quelquefois la julbce 
par les cbâtimens, qu’il a exercez contre les dcffcnièurs 
opiniâtres de l’erreur; & l’on doit toûjours le Ibuvcnir 
^e la célébré parole de S. Aggullin, que c’ell la eau/é,‘ 

• Aîarik.c. t O» t*. & fuh, Serm 3 ,h» t j* 

Johan, c. i 6. v» 2 . S* Qfpu iià. dt Unitûtt EKcUJim^ 

k S. Atg. EMarrtuint m Pf. 
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pour laquelle on foupe, & non lu peine, que l'on Jôuffre, 
qui fait les véritables Martyrs. 

Dieu a permis que fou Egliic fut tantod foûtenuë 
& tantod pcrfecutce par les Princes. C’ed une foibledb 
très condamnable de ceder aux Puidànces, en aban- 
donnant la vérité, quelles perfècuteroient. Mais c’ed 
un autre excès très dangereux & condamné par le Sou- 
.verain Pontife , d’attribuer au Minidere facré une injuf- 
te domination, de cherchera rendre méprilàblela com- 
mune prédication des Padeurs, & de vouloir rendre les 
Puidànces odieufes, en les reprefentant comme toûjours 
.déclarées contre la judice & la vérité. 

A K T I C L E X. 

Touchant Us Sermens. 

« 

Q Uoyque, felon i’efprit de l’Evangile, l’ufàge des 
fermens doive edre rare parmi les Chrediens, H 
eu cependant permis de s’en fervir, pourvu que, ftii- 
vant la parole du Prophète, dont les Théologiens, après 
S. Jerome, ont fait une réglé commune, le ferment 
fe)it fait en vérité, en judice & en jugement. 

' C’ed abufer du re/jîeél, qu’on <loit à la religion du 
ferment, & s’élever contre l’Eglife & fe>n autorité, que 
de mettre au rang des fermens temeraires & illicites , 
ceux, quel’Egiife a preferits dans differentes occafions, 

deti <fe» -Saints; c’efl pour le» perfonnes pieuTes une mort plus terrible que celle du corp». En vain on fc 
flatte de la pureté de fes intemioni & d'un zele de Religion, en pourluivant des geni de bien à feu & 
à lâng, fl on eft aveuglé par fa propre paffion, ou emporte par celle de» antre», faute de vouloir rien 
cumioet. On aoi( fôuvcm àaiûçt à Dieu un impie, & on fiiaifie W diable un fcrviieni de Dieu. 

H üj 


XCVTII. 

PropositioM. 

Celui , t cfiat , d'eflre 
perfecute & de fouffrir 
comme un hérétique , 
un mefchant,un impie , 
eft ordinairement la det- 
niere épreuve & la plu» 
méritoire, comme celle, 
qui donne plus de con- 
formité à Jefus-Chrift, 
XCIX. 

Proposition. 

L’enteftemcm , la pré- 
vention , l'obfiinaiion i 
ne vouloir ni rien exa- 
miner , ni reconnoiftre 
qu'on s'efl trompe, chan. 
gent tous lis jours en 
odeur de mort à l'égard 
de bien des gens ce que 
Dieu a mis dans fon 
ï'.güfc.pour y eftre une 
oiieur de vie; comme les 
bon» Livres, les Inftruc- 
tions , les faint» exem- 
ples, iiC. 

C. 

Proposition. 

Tcmpsdcplorable . où 
on CToii honorer Dieu 
en |>crfecuiant la Vérité 
& fes Dildplcs. Ce temps 
eft venu eftre re- 

gardé & traire par ceux 
qui en font les Miniflres, 
Ut la Religion, comme 
un impie, indignede tout 
commerce avec Dieu , 
comme un membre 
pourri , capable de tout 
corrompre dans la fo- 
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CT. ' fortout dans la condamnation de l’erreur & des livres. 
Proposition. qu[ jg renferment, comme l’Eglilê en u(è aujourd’huy 
muc'à rc^«u*de Dicii dans la fignature du Formulaire. Et c’eft encore ce que 
& ilidudrincdeJefus. jg 3ulle a coudamné. 

Chrift , que de rendre , - . . 

communs les fermcns dans i’EgIife> parce que c’cft mul'ijdicr les ocauons des pariures, drener des pt*. 
ges aux foibles & aux ignorans, & lüre quclquclois lcrvir le nom de la veriic de Dieu aux deffeias de* 
ncchans. 

XXVIII. Proposition. 

La première grâce, que Dieu accorde au pécheur, c'eft le pardon de fe* pechez. C*tt€ pt^fdn 
Aiit cfiit tn^trU à U marge de (a page jp. après U pnpafitien xxvn. 


Les Cardinaux, Archevêques & Evêques à qtà 
Son Altejfe Royale a communiqué Us Explications , 
ér qui les ont examinées avec attention, ont déclaré 
quelles ne contiennent rien qui ne foit conforme à 
la doSlrîne de t Eglife, au véritable fens de la Bulle, 
& aux principes qu’ils ont établi en t acceptant dans 

leur InJlruBion Pajlorale de iyi4. 

% 

Telles font, mes très-chers Freres; les Explications 
de la Bulle Unigenitus , aufquelles vous devez vous at- 
tacher; tel a cité l’elprit de tant de grands Evêques 
lorfqu’ils l’ont reçûë, & tel ell le ièns dans lequel nous 
1a recevons avec eux. 

Qu’on ne dife donc pas que la Bulle donne atteinte 
à la doifliine de S. Auguftin & de S Thomas, dont 
l'autorité eft fi grande dans rEglife, & aux fentimens 
de la prédeftination gratuite & de la grâce efficace par 
elle-même, foûtenus par la Içavante Ecole de S. Tho- 
mas, & par tant d’autres Théologiens. 

Aux prérogatives & aux prcénnnences qui relèvent 

t 

/ ^ 
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la nouvelle Alliance au deflus de Panclenne. au mérite • 
de la foy que le faim Concile de Trente appelle le com- 
mencement du filut; à la neceffité de la foy dans le Mé- 
diateur, qui a pû être plus ou moins développée félon 
la différence des tems, mais qui a toujours eflc dans 
le fonds également indi/jicnfàble. 

Au fentiment qui enfèigne la neceflîte de l'amour 
de Dieu pour être juflifié dans le Sacrement de Péni- 
tence, fentiment pour lequel le Clergé de France sert 
. déclaré en 1700. Aux réglés & à la pratique fur le dé- 
lay de l’ablblution, fi fâgement preferites par le Rituel 
Romain, 6c. dans les Avis de S. Cliarles. 

A Tufage^rcfênt de l’Eglifc de France touchant fa 
leiflure de l’Ecriture fainte, à la doélrine commune des 
Théologiens & des Canoniflcs touchant les Cenfures, 

& aux principes enfeignez par Innocent III. fur cette 
matière; aux devoirs des Sujets envers leurs Souverains, 
aux droits que J. C. a attachez à l’Epifeopat, aux ex- 
preffions des SS. Peres entendues félon le véritable fens 
qu’ils leur ont donné eux-memes, ou qui leur a tflé 
- donné communément par les Dodeurs catholiques. 

N écoutez donc point des particuliers peut-être fans 
lumicrej, & certainement fans autorité, qui vous enfèi- 
^eroient une dodrine contraire à celle que le Souve- 
rain Pontife vous enfeigne, & que nous vous enfeignons 
avec luy. 

i . N’écoutez pas non plus ceux qui entreprendroien* de 
donner à la Bulle Unigenitus des interprétations contrai- 
res à nos Explications, foit pour foûtenir des fens faux & 
dangereux, qui font exclus par ces mêmes Explications, 


• fôit pour avancer qu’on altère la Dotîlrine , & qu’on chan- 
ge le langage de la Tradition, pendant que TEgiilè n em- 
' ploTe fon autorité que pour faire exprimer le dogme d’une 
^ maniéré plus correéle, plus prccilc, & plus éloignée de 
tout ce qui peut favorilcr l’erreur & la nouveauté. 

Tel a elle nôtre grand ou pour mieux dire nôtre feul 
objet dès le commencement des maux, dont l’Eglilè de 
France cft affligée, & encore plus depuis que nousVavons 
vûc menacée d’un Ichilme funelle, que nous avons loû- 
jours envilàgé avec horreur, & qui eftoit fur le point d’é- 
clater, fl les fuffrages de prcique tous les Evêques de cet- 
te Eglifc, réunis en faveur d’une Explication, 'qui alTure 
pleinement la véritable intelligence de la Conftitution , 
ne nous avoit ouvert une voie aulTi folidcque certaine 
pour parvenir à la paix. 

C’eft encore une fois ce que nous avons toû/ours eu 
en vûc en demandant des Explications, non comme des 
cfprits mal intentionnez ont voulu le faire croire, pour 
afïbiblir l’autorité du Souverain Pontife, ou pour man- 
quer au refpeél qui luy eft dû; mais uniquement, comme 
nous vous l’avons fait entendre plus d’une fois, pourem- 
pcchcr qu’à l’occafion de la Bulle on n’attaquât divers 
dogmes fondamentaux , plufieurs réglés de la Morale & 
de la Difdplinc, & des points importons pour la-conlcr- 
vation de nos Libertez. La Providence a pemiis que nos 
fouhaits fuflTcnt accomplis par l’unanimité des Evêques 
de France fur la Doélrine de la Bulle. Il ne nous relie 
plus que de l’accepter avec des Explications, qui feront 
cefTcr toutes les. difputes, fi vous elles auffi fournis que 
vous devez l’être à la voix de Jefus-Chrifl,^ui vous parle 
par celle des Pallcurs. 


A C£S 



A CES CAUSES, le làint nom Je Dieu invoqué, Nous ac- 
ceptons avec rcfpe<fl & fbumiflion la Conftitution Unigetiiius, 
renouvelions la condamnation que nous avons dc/a faite du 
Livre des Réflexions Morales, 6^ condamnons tant ledit Livre 
que les loi. Propofitions, avec les memes qualifications pro- 
noncées refpetflivement par Sa Sainteté, le tout fuivant les fùf- 
dites Explications, qui ont efté approuvées par un très- grand 
nombre d’Evêques de France , & que nous vous donnons 
comme renfermant le véritable fens de la Bulle; Explications 
que nous avons jugez neceflaires de joindre à la Conftitution 
Unigenitus, uniquement pour empêcher que par des interpré- 
tations également faufles & contraires au véritable fèns de la 
Bulle, & auldites Explications, la Foy ne Ibit attaquée, la pure- 
té de la Morale corrompue, & la liberté des Ecoles blcflee. 

Défendons aux Fidcles de nôtre Diocefè de donner à ladite 
Conftitution des fèns contraires aufdites Explications. 

Condamnons tous les libelles fbit manuferits, fbit imprimez, 
qui ont paru ou qui pourroient paroître, contre la Conftitution 
& les fuiilites Explications, en faveur dudit Livre & des Propo- 
fitions condamnées. Ordonnons fbus les peines de Droit d’en 
remettre inceflàmmcnt les Exemplaires au Greffe de nôtre Of- 
fîcialité; & que ladite Conftitution Unigenitus , les Explications, 
enlèmble nôtre prefènt Mandement fbient enregiftrés au f in I‘b 
de nôtre Officialité, afin qu’on s’y conforme dans tous les Ju- 
gemens Ecclefiaftiques, & que le tout foit lû & afliché par tout 
oùbefoin fera. Donné à Paris, en nôtre Palais Archiepifcopal, 
le deuxième jour du mois d’Aouft mil fêpt cens vingt. 

Signé, L. A. Card. DE NO AILLES, Ar. de Paris. 

Par Son Eminence, Chevalier. 
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SANCTISSIMI D. N. DOMINI 

CLEMENTIS 

DIVINA PROVÏDENTIA 

P A P Æ XI. 

Damnatio quamplurium Propofitionum, excerptarum 
ex Libro Gaiiico idiomate impreflb, & in plures to- 
mos diftributo, fub titulo; Le Nouveau Tejlament en 
François, avec <Ies Réflexions Morales fur chaque ver- 
Jet, éfc. à Paris lâjfj). Ac alitèr. Abrégé de la Mo~ 
raie de t Evangile, des AHes des Apôtres, des Epttres 
de Saint Paul, des Epîtres Canoniques èt de f Apoca- 
Ijpfe, ou Penfées chrétiennes fur le texte de ces Livres, 
fierez,, &c, 4 Paris & i(fp4. 

Cum prohibitione ejufdem Libri 6c aliorum quorum- 
cunque in ejus defènfîonem tam hadlenùs çditO:; 
rum, quàm in poflerùm edendorum. 

ÇLEMENS E P I S CO PU S 
Servus fervprum Dei, 

Univerfîs Chrifti iideiibus, Salutem & Apoftolicam 
Benedidionem. 

T J Nigenittis Dei Filius pro noflrâ , if totius mundi falute 

C_y Filius hom in is faâus, dum Difeipubs fuos dodrinâ vert- 

tatis inflrueret , univerfamque Ecckflam fuam in Apoflolis eru- 
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t£ret , prafentta dijponens , & jutura profpïciens] praclaro ac 
faluberrimo document o nos admonuh , ut attenderemus à falfis 
Pnphetis, qui venhtnt ad nos in vejhmentis ovium; quorum no^ 
mine potiffimum demonjirantur magijlri UH mendaces, & in de^ 
teptione illufores , qui fplendidâ pietatis fpecie prava dogmata. 
latenter infinuantes , introducunt feüas petditionis fub imagine 
fanditatis ; utqtte facUiùs incautis obrepant , quaji déponentes 
lupinam pellem , & feje divinct Leg^ fententiis , velut quibuf- 
dam ovium velleribus obvolventes, fandarum Scripturarum, adeè- 
qiu etiarn ipfius novi Tejlamenti verbis , qtia multipHciter in 
fuamj aliommque perditionem dépravant , ncquiter abutuntur: 
aniiqui fcilicet, à quo progeniti funt , mendacii parent is exem- 
plo ac magijlerio edudi , nullam omninô ejfe ad fallendum ex~ 
peditiorem viam , quàm ut, ubi nefarii erroris fubintroduâtur ~ 
fratidulentia , ibi divinorum verborum pratendatur authoritas. 

His nos veri divinis monitis inflrudi , ubi primiim , non fîne 
intimâ cord'is nojlri amaritudine , accepimus , Librum qucmdam, 
gallico idiomate olim imprejfum, & in plures tomos difiributum, 
fub titula : Le Nouveau Teftamcnt en François, avec des 
Reflexions Morales fur chaque verfèt , &c. à Paris i Spp. Ali- 
tir verè; Abrégé de la Morale de l’Evangile , des Ades des 
Apoftres, des Epiflrcs de Saint Paul, des Epiflres Canoni- 
ques, & de l’Apocalyplê; ou Penlees chrétiennes fur le Texte 
de ces Livres fâcrez, &c. A Paris idjt}. & itfjtq. tameifi aluis 
à Nobis damnatnm , ac révéra Cailtoücis veritatibus pravarum 
dodrindrum mendacia mult 'fariam permifeentem , adhuc tamen 
tanquàm ab omrà errore immunern, à pturibus haberi , Chrifli fï- 
delium manibus pajjim obirttdi, ac nonnuUorum nova femper t en- 
tan tiiim confiHo , & operâ (ludiosè nimis quaqua-versitm dijfemi- 
nari , etiam latine reddiium , ut perniciofa iuflitutionis conta- 
ffum, fi fieri poffit , pertranfeat de gente in gentem , & de Ré- 
gna ad populum alterum : verjuiis hujufimodi fedudionibus , at- 
que fallaciis creditum Nobis Dominimm gregem in viam perdi- 
tiottis fisnfim abduà fummoperè doluimus ; adeoque Pajloral'u 
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non minus cura nojlra Jlimulis , qtiàm frequentihus orthodoxa. 
fidci ^elatorum qucrdis , maxime vero complurium Venerabilium 
Fratrtm , prafertim Gallia Epifcoporum /iiteris ac precibus ex- 
ci tati , glifcenti morbo , qui etiam aliquando pojfet in détériora 
quaque proriiere, validiori aliquo remedio obviant ire decrevimus. 

Et quidem ad ippm inffruentb mah caufam provida noflra 
confiderationis intuitum convertentes , perfpiaiè novimus fum- 
mam hujufmodi iibri perniciem ideo potijfirnùm progredi & inva- 
lejcere, qtiod eadem intùs lateat , & vclut improba fautes ^ non- 
vif feüo ulcéré foras erumpat ; cùm Liber ipfc primo afpedu le- 
gentes fpccie quadam pietatis illiciat; mollit i enim funi fermones 
ejus fupcr oleiim; fed ipf funt jaaila , & quidem intenta arat 
ità ad nocendum parata , ut fagittent in obfiuro reâos corde. 
Ni/iil proptereà opportunius , aut falubrius praflari à Nobis poffe 
etrbitrati fumus , quàm fi fallacem Libri doûrinam , generatim 
folummodè à Noois haàenus indicatam , pluribus fingillatim ex 
eo exceptis propofîtionibus , difinâiùs & apcrtiiis expUcarcmus ^ 
atqiu univerjis Chrijli fiJelilms noxia fi^aniornm fernina è media 
tritici, quo tegebantur , eduâa, velut ob oculos exponeremus. Ita 
nimirhm dénuda tis , ér quaji in propat uh pofitis , non uno qm- 
dem, aut altéra, fed plttrimis , graviJJtmifijue , tùtn pridèm dam- 
natis, tum etiam noté adittvetttis crroribtis , plané confidimus, be- 
vcdtcente Domino , fore ut omîtes tandem aperia jam, manifef- 
taque veritati cedere compellantur^ 

Idtpfttm maxime è re Catîtoftcâ fitturum, & fedandts, pra- 
fertim in florentiffimo Gallia Régna exortis ingeniantm varié 
’ opinanttum , jamqtte in acerbiores fctjfttras pratendentium diffi- 
dtis opprimé prqficttum ; cottfctentiarutn denique tranquiUitati 
per utile , ir propemadùm necejfartum , non modo prafati Epif co- 
pi , fed & ipfe inprimis chariffimus in dtri(lo Filius nojler Lti- 
dovieus Fraucorum Rex Chrijlianijfmus , ctijus eximium in tuen- 
dà Catholica Fidei puritate , cxttrpandifquo erroribtts ^elttm fa- 
ùs laudare non pofftmus , fapius nob 'is ejl conteflam ; repefuis 
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proptereà veri p'ih , & ChriJliamJJîmo Rege d'ignis officns, ai que 
ardennbus vous à Nohis efflafftans , ut injlamï anîmarum turrjjï- 
tati prolatâ quantoâus Apojiolici cenfurâ Judicii confulacmus, 

Hinc, adfpirante Domino , ejufque cœlefî't ope conjift, falutare 
opiis fedulù lùligenterque , ut rei magnitudo pojlulabat, agÿef- 
ji fumus , ac plurimas ex pradiüo Lioro , juxià fuprà recenfuiis 
refpeâivè editiones ,jidelher extradas, & t'um Gallico, tttm La- 
tmo idiomate exprejfas Propojinoties à compluribus in facra Thco- 
iogiâ Magijîris, primo quiJem coram diwbus ex venerabilibus Fra- 
tribus nojlris fonda Romana Ecclefia Cardinalibus accuratè dif- 
euii : deindè vero coram Nobis , adhibiio eiiam altorum plurium 
Cardinalium conflio , qnàm maximâ diligentiâ , ac maturitate , 
Jingu/arum infuper propofiiionum cum ipfomet libri lextu exadijji- 
mè fadâ collatione , pturies iteratis Congre gaiionibus , expendi 
àH examinari mandavimus. Hujufmodi autem Propoftiones fiaiT, 
qua fequuntur , vide lice t. 

I. 

/^Uid aliud remanet anima, qua Deum \ atque ipftus gratiam 
amifti , nift peccatum, & peccati confecutiones , fuperba pauper- 
tas , & fegnis indigent ta, hoc efi, generalis impote ntia ad ïuborem, 
ad orationem, ér ad omae opus bonum! 

II. 

Jefu Chrijli gratta, principium efficax boni eujufcumque generis , 
necejfaria efl ad omne opus boHum; abfque Hla, non folum nihil ft , 
fed nec fteri potefl. 

III 

In vatutm Domine pracipis, fi tu ipfe non das quod pracipis, 

IV. 

ha. Domine, omnia pojfibilia funt ei,.cui omnia pojfibiiia- fac'ts , 
«adem operando in iUo. 

V. 

Quando Deus non emollit cor per interiorem undionem gratta Jua, 
exhortaliones à" gratta exteriores non- inferviunt, nifi ad iîlud ma- 
gis obdurandum. 

I iij 
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VL 

Difcrtmen inter fœJus Juddicum é" ChrifiianurH efl, qubd in illo 
Deus exigit fugam ptccati , & impUmentum legis à peccatore, relin- 
qaendo ilium in fuâ impotentiâ: in iflo verà Deas peccatori dat quod 
iubet, ilium fuâ gratiâ purificando. 

VIL 

Qua utilitas pro homine in veteri fœdere, in quo Deus ilium rtU- 
quit ejus propria infirmitati , imponendo ipfi fuam legem ! Qua verà 
félicitas non efl, admitti ad feedus, in quo Deus no bis donat , quod 
petit à nobis ! 

VI IL 

Nos non pertinemus ad uovuni fadus , nift in quantum partieipes 
fumus ipftus nova gratta, qua operatur in nobis id, quod Deus no-, 
bis pracipit. 

IX. 

Gratta Chrifli efl gratta fuprema , fine qua confiteri Chriflum nun- 
quant poffumus , & cum quâ nunquam ilium abnegamus. 

Gratta efl operatio manûs Omnipotentis Dei, qitam uihil impedi- 
re potefl, aut retardare. 

XL 

Gratia non efl aliud, quam voluntas mnipotens Dei jubentis, & 
facientis quod jubet. 

XI L 

Quando Deus vult falvare animam, quoeumque tempore , quocum- 
que loco, effeâits indubitabilis fequitur voluntatem Dei, 

XIII. 

Quando Deus vult animant faham fiaeere , & eam tangit inter tort 
gratia fua manu, tiulUi voluntas humana ei refiflit. 

XIV. 

Quantumcumque remotus à falute fit peccator ohflinatus, quando 
Jefus Je ei videndum eshibeî lumine falutari fua gratia , oportet ut 
fe dedat, occurrat , fefe humiliet, & adoret Salvatorem fuum. 

XV. 

Quando Deus mandatum fuum, & fuam externam loeutionem co- 
mitatur unŒone fui Spiritûs , & inter iori vi gratia fua, operatur iila 
in corde obedientiam quam petit. 
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XVI. 

Nulla funt illecehra qua non cedant illecelris gratta, quia nihil 
refiflit Omnipotenti. 

XVII 

Gratta efl vox ilia Patris , qua homines interiùs docet, ac eos ve- 
ntre facit ad Jefum Chripum. Qukumque ad eum non venit, poP- 
quam audivit voient exteriorem Ftliï , nullateiiits ep doüus à Pâtre. 

XVI II 

Senten verli, quod manus Dei irrigat , femper offert fruéhm fttum. 

XIX. 

Dei gratia nihil aliud ep, quant ejus omnipotens voluntas: hac ep 
idea, quant Deus ipfe uohis tradit in omnibus fuis Scripturis. 

XX. 

Vera gratta idea ef, quhd Deus vuh fibi à nob ’is ohediri, & obe- 
ditur; imper at , & omntajhint; loquttur tanquàm Dominus, & ont- 
tiia pbi fubmiffa funt. 

XXI 

Gratia Jefu Ghrifi ef gratta fortis , potens , fuprema , invindbi/is, 
utpote qua ep operatio voluntatis omnipotentis , fequela & imitât to 
operationis Dei im arnantis, & refufcitantis Ptlium fuiim. 

XXII 

Concordia omnipotentis operationis Dei in corde hominis mm lihero 
ipfius voluntatis confenfu , demonpratur illicà nobts in Incarnatione , 
veluti in foute atque archetypo omnium altartm operathnum miferi- 
cordia & gratia,. qua omnes ità gratuita, atque ità dependentes à 
Deo funt , ficut ipfi ortgtnalis operatio. 

XXIII 

Deus ipfe nobis ideam tradidit omnipotentis operationis fua gra- 
tia, eam fignificans per illam, quâ créât uras è niliilo producit, & 
mortuis reddit vitam. 

XXIV. 

Jtifa idea, quam Centurio kabet de omnipotentiâ Dei & Jefu- 
Chripi, 'm fattandis corporibus fido motu fua voluntatis, ef imago 
idea, qua haberi debet de omnipotentiâ fia gratia in fanandis atti- 
tnabus à cupiditate. 

XXV. 

Deus illuminât animant , & eam fanat aquè ac corpus fila fia 
voluntate; Jubet, & ipfi obtempérât ur. 
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'XXVL 

Nulla dantur gratia, ni fi per Fidem. 

XXV IL 

Fuies efi prima gratia, & fions omnium aliarmtu 

XXVI IL 

Prima gratia, quam Deus concedit peccatori, efi peccatorum re- 
mifilo. 

XXIX 

Extra Ecckfitam nulla conceditur gratia. 

XXX. 

Omnes, ^uos Deus vult fiahare per Cfiriflum, fialvantur infiaiüi- 
lilitcr. 


XXXI. 

Defiideria Chrifli fiemper habent fiuum effeâum; pacem intima cor- 
dium infiert, quandà eis illarn optât. 

XXXII. 

Jefius Chrifilus fie morti tradidit ad liberandum pro fiemper fiuo fian- 
guine primogenitos , id efi, eleélos de manu Angeli exterminatoris. 


XXXIII. 

Prolil quantum oportet bonis terrenis, & fiibimctipfi renunciafie, ad 
hoc ut quis fiduciam liabeat fibi , ut ità dicam , appropriandi Chrifitm 
Je fin m, ejus amorem, mortem & myfieria, ut fiacit S. Paulus , dicensf 
Qui dilexit rac, & tradidit (cmetiprum pro me. 

XXXIV. 

Gratia Adami non producebat, nift mérita humana. 

XXXV. 

Gratia Adami efi fiequela creationis, & erat débita natura fianee 
êr integra. 

XXXVI. 

Dijfierentia ejfientialii inter gratiam Adami & fiatûs innocentia, ai 
gratiam Chrifiianam efi , qubd primam unufiquifique in propriâ perfionâ 
recepiffet : ifia verb non recipitur, nifii in perfionâ Jefiu Chrifii refiufid- 
taci, cui nos uniti fiumus. 

XXXVII. 

Gratia Adami , fianélificando ilium in fiemetipfio, erat illi proportio- 
nata : gratia Ctirilliana nos fianllificando in Jefiu Chrifio , efi omnipo- 
tens, & digna Filio Dei, 

XXXV 11 I 
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'XXXVIII. 

Peccator non ejl liber nifi ad malum , fine gratiâ Lileratorisi 
XXXIX. 


Voluntas quant gratta non preeventt , nthtl habet lumirtis', nifi dâ 
aberrandum; ardoris, nifi ad fi praàpitandum ; viriunt, ntft ad fi vul- 
tierandum. Efl capax ontnis malt, ér incapax ad omne bonum. 

XL. 

Sine gratis nihil antare pojfuntus , nifi ad noflram condemnatio^ 
nent. 


XLI. 

Omni s cognitio Dci, etiam naturalis, etiant in Philofophis ethniàs', 
non pot efl ventre nifi à Deo, & fine gratta non producit, nifi prafum- 
ptioncm, vanitatem , èr oppo(ltionem ad ipfum Dettm , loco affeâuum 
adorationis, gratitudinis , & amoris. 

XLI I. 

Solet gratia Chrifli reddit hominem aptnm ad facrificittm Fidei; fi- 
ne hoc nihil nifi impuritas, nihil nift indigmtas. 

XL III. 


Primas effcâus grati/t haptifmalis efl facere, ut moriamtir peccato ; 
adeo ut fpiritus, cor, fcnfus non habeant plus vit a pro peccato , quàm 
homo mortuus habcat pro rebus mundi, 

XL IV. 

Non funt nift duo amores, unde volit innés, & aéliones omnes nof- 
trte naficnntur , amor Dei , qui omnia agit propter Dam , quemque 
De us remuncratur ; & amor quo nos ipfos, ac mundiim diligimus, qui, 
quod ad Dcum referendum efl, non refirt, & propter hoc ipfum fit 
malus. 

XL V. 

Aniore Dei in corde Peccatorum non amplit'is régnante , necefle efl 
ut in eo carnalis regnet cupiditas, omnefque aâiones ejus corrumpat. > 

XL VI. 

Cupiditas J aut Charitas ufum fenfuum bonum, vel malum faciunt. 
XLVII. 

Obedientia legis prnfluere delet ex fonte; & hic fous efl Charitas. 
Quando Dâ amor efl illius principium interius, & Dei gloria ejus fi- 
nis , tune purum efl, quod apparet exteriiis; alioquin non efl nift hypo^ 
crifis, aut falfa juflitia. 

XLVIII. 

Quid aliud eflic pofiumus , nifi tenebree, nifi aberratio, & nifi peç- 
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ifti/ï//» Ji/ie fijei lumint , ^me Chrifto, & Jttie charitate. 

XL IX. 

Ut nuUum peccatum e/f fme amore no/hi, ita nullum eft ûpus bonum 
fine amore Dei. 

L. 

Fruprà clamamus ai Deum , Pater mi, fi fpiritus Charitatis non 
efi ille, qui clamat. 

LL 

Ftdes juflificat, quanio qperatur; fiei ipfa non opérât iir, nifi per 
charitatem. 

LU 

Ontnia aha falutis meiia continentur in Fiie , tanquam in fuo ger-, 
mine, à" fiemine; fei hac fiies non efi ahfque amore & fiiuciâ. 

LUI. 

Sola charitas Chrifiiano modo facit ( aâiones Chrifiianas) per rela- 
tionem ai Deum, & Je jim Chrifium. 

LIV. 

Sola charitas efi, qux Deo loquitur, eam folam Deus audit. 

LV. 

Deus non coronat, nifi charitatem; qui currit ex alio impulfu, & 
ex alio motivo , in vanum currit. 

LVI. 


Deus non rémunérât nifi charitatem , quoniam charitas fola Deum 
honorât. 

LVIj 

Totum deefi peccatori , quanJo ei deefi fpes; & non efi fpes in 
Deo, uhi non efi amor Dei. 

L VIII. 

Nec Deus efi , nec Religto, uhi non efi charitas. 

LIX 

Oratio impiorum efi novum peceatum ; & quoi Deus illis conceiit', 
efi novum in eos judkium. 

LX. 

Si foins fupplicii timor animat pœnitentiam , quà hac efi magis vio^ 
lenta, eà magis durit ai defperationem. 

LXI. 

Ftmor nonnifi manum cohilet: cor autem tamiiù peccato aiiieitur', 
quandiù ah amore jufiitia non duritur. 
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LXII. 

Qui à mah non alflinet', niji timoré pana, ilïuâ pommittit in carde 
fuo, df jam e/l reus coram Deo. 

LXIII. 

Baptiiatus adhuc efl fub kge, peut Judaus , fi legem non adim~ 
pleat , aut aelimpleat ex /olo timoré. 

LXIK 

Su b maJediâo le gis, numjuam fit bonum, quia ptccatur, ftvè facien- 
do malum, ftvè illud nonnift oh timorem eyitando. 

LXV. 

'Moyfes, Propheta, Sacerdotes, & Doâores kgis mortui funt,abfque 
eo qubd uHum Deo dederint fdium , mm non cffecerint nift mancipia per 
timorem. 


LXVI. 

Qui vult Deo appropinquare , nec dehet ad ipfiim vcitire cum Iruta- 
libus pa/ftonibus, neque adduci per inftinâum naturidem, aut per timo- 
rem, peuti hepicc, fed per pdem, & per amorcm , peuti plii. 

LXV II. 

Timor pervdis non pbi repree/entat Dcuni, nip ut dominum durum, 
imperiofum, injupum, intraîlahilem. 

LXV III. 

Dei bonitas albreviavit viam falutis, daudendo totum in Ftde, & 
precibus. 

LXIX. 

Fidcs, ipus, augmentum, & pramium pdei, totum donum pur a 

liberalitatis Dei. 


LXX. 

Nunquam Deus aÿligit innocentes; & affidiones Pemper ferviuHt , 
veJ ad puniendum peccatum, Vel ad puripeandum peccatorem. 

LXXI. 

Homo ob pli conPervationem potep fefe difpenfare ab eâ ïege , quam 
Deus condidit propter ejus utilitatem. 

L XXII. 

Nota Ecckpa Chripiana cp, qubd pt Catholka, comprehendetu & 
omnes Angelos Cceli, & omnes eleâos & juPos terra, &_ omnium fa- 
culorum. ' 

LXXI II. 

Quid ep Ecclcfta, nip ctctus pliorum Dei, nianentium in ejus pnu , 
aJoptatorum iu Chripo , pubppaitium in ejus perpmâ, redemptoruoi ejus 
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fanguine, viventium ejus fpiritu, agentium per rjiis gratiam, & expec- 
tantium gratiam futuri Jaculi. 

LXXIV. 

Ecclefta , five integer Chriflus, Imarnatum Verbum halet, ut caput, 
omîtes verà fanÛos , ut membra. 

LXXV 


Ecclefia efi wius fohis homo, compofttus ex pluribus membris , <juo- 
rum Chriflus efl caput, vita , fubfiflentia , & perfona; Unus folus Chrifl 
tus, compofitus ex pluribus JanÛis, auorum efl Jatiûiflcator. 

^ LXXVI. 

Nihil fpatiofm Eccleflâ Dei , quia omîtes eleûi , & jufli omnium 
faculurum iUam compoiiunt. 

LXXV IL 

Qui non ducit vitam Jigiam Filio Dei, à" membro Chrifli, cejfat 
iiiteriùs habere Deum pro pâtre, & Chriflum pro capite. 

LXXVI IL 

Separatur quis à populo eleüo, eu jus figura fuit Populus Juddicus, 
ér" caput efl Je fus Chriflus , tant non vivendo fecundùm Evangelium , 
quàm non credendo Evangelio. 

LXXIX 


Utile, & necejfarium efl omni tempore, omni loco , & omni perfo* 
narum generi fludere, & cognofeere fpiritum, pietatem, & myfleria fa" 
cra Scriptura. 


L XXX. 

Leâio facra Scriptura efl pro omnibus. 

L XXXI. 


Obfcuritas fanéla Verbi Dei non efl laids ratio dijpenfandi fe ip- 
fos ab ejus ledione. 

L XXX IL 


Dies Domiuicus à Chriflianis débet fandificari ledionibus pietatis', 
& fuper omnia fandarum Scripturarum. Damnofum efl velle Chrif> 
tianum ab hac ledione retrahere. 

LXXXIIL 

Efl Ulufio fibi perfuadere , qubd notitia myfleriorum Religionis non 
debeat commwticari faminis ledione facrorum Librorum. Non ex fx- 
minarum furtplkitate , fed ex fuperbâ virorum feientiâ ortus efl Scri-z 
pturarum abufus, & nata funt harefes. 

L XXX IV. 

Abripere è Chriflianonm manibus noyum Teflamentum, feu eis il- 
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Utd claufum Uture dufcrendo eis modum illud intelligendi , efl illis 
Chridi os obturare. 

LXXXV. 

Interdicert Chriftianis leélionem facra Scriptura, prafertim Evan- 
gelii , efl interdicere ufum luminis fiHis lacis, & facere ut patiantur 
fpeciem quamdam excommunicatiouis. 

L XX XV J. 

Eripert fimpUci populo hoc'folatium, jungendi vocem fuam voci to- 
tius EccUfta, efi ufus contrarias praxi Apofolica, & intentioni Dei. 

LXXXV II. 

Modus plenus fcqnentiâ, lumine,.& charitatt , eft dare animahus 
tempus portandi cum hurmlitate & fentiendi fiatum peccati , petendi 
Jpiritum pœnitentia & contrilionis , & incipiendi, ad minus , fatisfa- 
cere juflitia Dei, antequam recondlientur. 

L XXXV ï II: 

Ignoramus quid fit peccatum & vera panitentia ', quandà volumus 
flàtim reftitui pojfefioni bonorum illorum, quibus nos peccatum fpplia- 
vit, & detrellamus feparationis if ius ferre confuftonem. 

L XXXIX 

Quartus-decimus gradus converfonis peccatoris, efl quhd citm fit Jam 
réconciliât us , habet jus alflflendi.Sacrificio Ecclefia. 

xc. 

Ecclefia autoritatem excommunie andi habet, ut eam exercent per 
primos pa flores, de confenfu faltem prafumpto totius Corperis.. 

XCL 

Excommunicationis injufla metus , nunquam debefnos impedire ab 
implendo debito noflro .... Nunquam eximus ab Ecclepâ, etiam quan- 
dà hominum nequitiâ videmur ab ea expulfi , quandà' Deo, Jefù- 
Chriflo, atque ipfi Ecclefia per charitatem aflixi fumus.^ 

xcii: 

Pati potiùs in pace excommunicationem , .à" anathêma injuflum , 
quàm prodere veritatem, efl imitari fanÛum Paulum ; tantum abéfl , 
vt fit erigere fe contra authoritatem , aut fciudere unitatem. 

XCI IL- • 

Jefus quandoque fanat vulnera , qua praceps primorum Paflorum 
feflinatio infligit, fine ipfius mandate; Jefus reflituit , quod rpfi incon~ 
fiderato lelo refeindunt, 

XCIV. 

Nihil pejorem de Ecclefia opinimrm ingerit ejus inimiâs, quàm vV 
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Were illic dontînatum exercer i fupra fJem fdelium] & foveri divifto^, 
nés propter res, qua nec fdem ladunt, nec mores. 

xcv. 

Ver i tares eb devenerunt, ut fini lingua quafi peregrina pîtrifqne 
Chriftianis , & modus eas pradicandi eft veluti idioma iacognitum ; 
adc6 remotus efl à fimplicitate Apoflolorum, ér fupra communem cap- 
tum fdeUum ; neque fatis advertitur, quàd hic defeîlus fit unum ex 
figuis maximi fenfibiiibus feneilutis Ecdefta , & ira Dei ta Ju/ios 
J. ms. 

, XCVI. 

Deus permittit, ut om/ies Pote/lates fint contraria pradicatoriias 
veritatis, ut ejus viâoria attribut non pojfit, tiifi divina gratta. 

XCVII. 

Nimis firpè contingit membra iUa, qua magis fanâè, acmagis flric- 
tè uni ta Ec de fit a funt, refpici atque traüari tanquam indigna, ut fint 
in Ecckjiâ, vel tanquam ab eâ feparata. Sed juflus v'tvit ex fiide, dr^ 
non ex opinione hominum. 

XCVI II. 

Status perfecutionis & pœnanim, quas quis tolérât, tanquam hare- 
ticus, fiagitiofus, & impi us , u/tima pler unique probatio efl & maxi- 
me meritoria , ut potè qua facit hominem magis conformem Jefu 
Chriflo. 

XCIX. 

Pervicacia, praventio, olflinatio in nokndo aut aliquid examina'^ 
re, aut aguofcere fie fuiffe deceptum, mutant quotidiè , quoad multos, 
in odorem mortis, id quod Deus in fud Ea Ufid pofuit, ut in eâ ejfet 
odor vit a; v. g. bonos Hbros, inflruâiones , fonda exempla, d^c. 

C. 

Tempus deplorabde, quo crédit ur honorari Deus , perfequendo ve- 
ritatem , ejufquc Difiàpulos. Tempus hoc advenit . . . . Haberi & trac- 
tari à Rdigionis Miniflris, tanquam impium, dr indignum omni com- 
tnercio cum Deo , tanquam memhrum putridum , capax corrumpendi 
oninia in fodetate Sanâorum , efl hominibus piis morte corporis mors 
terribiJior. Eruflra qu'ts fibi blanditur de fiuarum intcntionum puritate, 
dr ido quodani Rdigionis, perfequendo fiammâ firroque viras pro- 
bos, fl propriâ paflione efl excacatus, aut abreptus aliéna, proptereà 
quod nihil viilt examinare. Fréquenter credimus facrificare Deo im- 
vium,'& facrificamus diabolo Dei fervum. 
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l^ihil fpiritut Dti, & doürina Jefu Chrifli magis opponitur, quant Matt. j. 57, 
communia facere juramcnta in Ecckfiâ: quia hoc efl muitiplicare occa- 
ftones pejerandi, laqueos tendere injirmis, & idiotis, & eficere ut no- ' 
men & veritas Dei aliquandà dejerviant confdio impiorum. 

^Udïtis itaque jum voce, tum jcripto nobis exhibltis prafa- 
torum Cardittalïum , aliorumqiie T/ieologorum fuffragiis, divïni- 
que imprim 'is bminis, privatis ad eum finem, publkïjque etiam 
indiüis precibus, implorato prafidio; omnes, & Jingulas Propofi- 
ùones prainfertas , tanquam falfas , capttofas , male fanantes, 
piarum aurium offenfivas , fcandalofas , perniciofas , temerarias , 

Ecclefiee ir ejus praxi injuriofas , neque in Ecclefiam foliim, fed 
etiam in Potejlates faculi contumeliofas , feditiofas , impias , 
blafphemas , fufpe&as de hareft, ac harefm ipfam fapientes , nec- 
non heereticis, à“ heerefibus , ac etiam fchifmati faventes, erro- 
neas, hcerefi proximas, pluriès damnatas, ac demîtm etiam ha- 
reticas , variafque harefes , & potijfimùm illas, qua in famofis 
Janfenii Propofitionibus , & quidemineo fenfu, in quo lice dam- 
natce fiierunt, acceptis, continentur, mantfefè innovantes , refpcc- 
tivè, hac nojlra perpetuà valiturâ Conjlitutione declaramus, dam- 
namus, & reprobamus. 

Mandantes omnibus utriujque fexus Chrifli fidelibus , ne de 
didis Propofitionibus fentire, docere, pradicare aliter prafumant, 

_ quàm in hâc eâdem nojlrâ Conjlitutione continetur; ita ut qui- 
, cumqtie illas , vel illarum aliquam conjundim, vel divifim docue- 
rit , defenderit , ediderit : aut de eis , etiam difputativè , publi- 
ée, aut privatim tradaverit , niji forfan impugnando , ecclefiajli- 
eis cenfuris, aliifque contra fimilia perpétrantes à Jure Jlatutis 
panis, ipfo fado , abfque aliâ declaratione fubjaceat. 

i 

Cateriim per exprejfam prafatamm propofitionum reprobatio- 
nem alia in eodem Libro contenta nullatenits approbare intendi- 
mus; cùm prafertirn in decurfu examinis cornplures alias in eo 
deprehendcrimus propofitiones illis, qua, ut fuprà, damnaia Jûe~ i 
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rwit, confimiUs, & affines , UfJemque erroribus imluias : nec fa- 
ne paucas fub imaginario quodam , veluti grajfamts hodtè perfe- 
cutionis obuntu, inobedientiatn & pervicaciam nutrientes, eafque 
falfo chrijliana patiemia nomme pradicanies; quas proptereà Jin- 
gulathn recenfere, ép nim 'ts longum ejfe duximus, & minimè ne- 
cejfarium; ac demùtn, quod iniolerabilius efl , facrum ipfum Novi 
Tcfîamenti texium damna bi Hier vhiatum compererhnus , & alteri 
dud'nm reprobata verfioni Gallica Montenf in multts conformem : 
à Vulgatâ verb Ediiione, qua tôt faculonm ufu in Ecclefia pro- 
bdta e[l, atque ab Orthoaoxis omnibus pro authenticâ haberi dé- 
bet , midiipliciter dtferepantem , à" aberrantem, pluriefque in alie- 
nos exotkos , ac Japè noxios fenfus , non fine maximâ perverfione 
detomtm. 

Eumdem proptereà Librum , utpotè per dulces fèrmones , & ■ 
benediéliones, lu Apofolus loquiiur, hoc ejl , fub falsâ pia inf- 
tinitionis imagine, fèducendis innocentium cordibus longe ac- 
commodatum , five pramiffs , five alio quovis tiiulo injeriptum , 
ubicumque , & quoctmqne alio idiomate , feu quavis edttione , 
aut verfione haàenus imprejfum aut in poflerum (quod abfit) 
imprimendum , audoritate Apoflolicâ , tenote prefentium iterum 
proliibemus , ac fimilitcr dam n a mus ; quemadmodum eiiam altos 
omnes , & fingulos in e/us defenfonem , tam feripto, quàm typ 'ts 
editos , feu forfan ( quod Dais avertat ) edendos libros , feu li- 
kellos , eorumque leâionem, deferiptionem , retentionem , & ufum 
omnibus & fingulis ChrijU Fidelibus fub pœnâ excommunicatio- 
nis per conireifacientes ipfo fado incurrendâ., prolùbemus pariter, 
& iiKcrdicimus. 

Praetpimus infuper venerabilibus Etat ri bus Patriarchis , Ar- 
chiepifeopis , & Epifeopis , aliifqiu locorum Ordinariis ; nec non 
hareticce pravitatis Inquijitoribus , ut contradidores , & rebelles 
quofeumque per cenfuras , èr‘ panas prafatas , nliaque juris , fy" 
fadi remedia ; invocaio etiam ad hoc ,ji opus fuerit , brachti fui- 
cularis auxilio, omninb coërceant & compe liant., 

Volumus autem, ut earumdem pretfeniium tranjumptis , etiam 

imprejfs , 
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imprtjjîs , manu alicujus Notarli publici fubfmpùs, & JtffU» perfins 
in dignitate ecclefiafiicâ conjlituta munit h , eadem fidcs prorsîts adhi~ 
beatur, qtta ipfis originaübtts littcris adhiberetur , fi firent txhibna, 
yel ofienfic. 

Nnl/i ergo hom'mum liceat kanc paginam nofira Declaraiionîs , dam- 
nationis , mandat} , prohibitionis & interdidionis injringere , vel ei 
aufu temerario contraire. J7 qiiis antem hoc attentare prafumpfertt , 
indignationem omnipotenth Dei, ac beatorum Pétri à" Pauli Apofio-r. 
lorum ejus Je noverit inatrfurum. 


Datum Roma , apud fandam Mariam Majorem , antio Incarna- 
ttonis Dominica m'dlefimo feptingentefimo decimo tertio , fexto Idus 
Septembris, Pontijicam nofiri anno decimo tertio. 


Loco t Plumhï. 


I. Card. Prodatariut. 

F. Oîiverius. 

Vifà de Curia. Sergardüs, 

Regidrata in Secret. Brévium. 
L. Martinettus. 


Anno à NativitateDomini nodri Jcfu Chridi millcfimo fcptin- 
gentefimo decimo tertio, Indicflione fextâ, die verù dccimâ Sep- 
tembris, Pontificatris fànélidimi in Chrido Patris, & Doniini 
tri CIcmemis diviiiâ providcnlià Papæ XI. anno decimo tertio 
fupradi<flæ Littcræ Apodolicæ affixæ, & publicatæ fiicrunt ad Val- 
vas EcclefiæLateranenfis, &Balilicæ Principis Açodolorum, Can- 
cellariæ Apodoiicæ, Curiæ gcneralis in Monte Citatorio, in Acie 
Campi Floræ, ac in aliis iocis lôlitis & confuetis Urbis, per me 
Petrum Romuktium Apodolicum Curibrem. 

'Anton ius P/acentinits j 
Magtfier Curforum. 
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DECLARATION DU ROY 

'Au fujet de la Conjîitüiion de N. S. P. le Pape Clement XL qui 
(ommence par ces mois, Unigenitus Dei Filius. 

Donnée à Paris le 4. Aoull 172a 

L OUIS PAR LA Grâce de Dieu Roy de France et de 
Navarre ; A tous ceux, qui ces prelèntes Lettres verront. 
Salut. Dés le temps de nôtre avenement à la Couronne, Nous 
avons crû que nôtre principal devoir efloit de confàcrer à la Re- 
ligion le premier u/àge de nôtre PuifTance , & de mériter le titre 
glorieux de Fils aine de l’Eglilc , qui Nous diflingue entre les 
Rois, en failànt lèrvir nôtre autorité à appailèr les troubles, qui 
s’eftoient élevez dans nôtre Royaume, au fujet de la Bulle, don- 
née par N. S. P. le Pape contre le Livre intitulé , Rejlexions Mo- 
rales Jur le Nouveau Tejlament. Nôtre très cher & très amé Oncle 
le Duc d’Orléans, Regent de nôtre Royaume a Iccondé la fince- 
rité de nos vœux par l’étenduë de lès lumières : Au milieu des 
fbins, qu'exigeoient de luy des con)on< 5 lures difficiles, il a toujours 
regardé une paix fi defirable, comme l’objet le plus digne de fon 
attention ; Et c’eft à la perfeverance de fes travaux, que Nous de- 
vons la fàtisfaélion de pouvoir annoncer aujourd’huy à tous nos 
Sujets la fin d’une divinon.dont les fuites dangereufès allarmoient 
également ceux, qui aiment véritablement l’Eglife, & ceux qui 
font fincerement attachez aux interefis de l’Eflat. Des Explications 
drcflees dans un efjjrit de concorde & de charité, pour empêcher 
que l’on n’abufè de la Bulle par des interprétations faufTcs & con- 
traires à fbn véritable fèns, ont eflé unanimement approuvées par 
tous les Cardinaux, tous les Archevêques, & prefquetous les Evê- 
ques de nôtre Royaume : Ceux qui avoient déjà accepté la Conf- 
titution, ont atteflé autentiquement dans la Lettre, qu’ils ont écrite 
à nôtre très cher & très amé Oncle le Duc d’Orléans, que ces 
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Explications cfloient conformes à la Doctrine de f’Egîilê, à celle 
de la Bulle & de l’InftruÆon Paftorale, publiée en 1714. & la 
plufpart des Prélats, qui julques icy avoient fufpendu leur Acce- 
ptation, ont adopté ces mêmes Explications pour les prefenter à 
leurs peuples, en acceptant la Bulle, comme renfermant ton véri- 
table tons: Ainfi Nous avons la contolation de voir les troubles, 
qui affligeoient l'Eglito de France, calmez, les doutes éclaircis, les 
contellations fur l’acceptation de la Bulle finies, la paix fi ardem- 
ment defirée par le feu Roy, nôtre Bifayeul, rendue enfin aux 
Eglitos, & la Conftitution Vnigenitas accompagnée d'Explications 
fl autentiques, que ceux, qui jufques icy avoient eû des peines & 
des difficultez, ne pourront plus hefitcr à s’y foumettre 6c à to 
conformer à la voix 6c à l’exemple de leurs Pafteurs. Dans ces 
circonltinces , nôtre zele pour la Religion 6c pour le bien de 
l’Eglito, le rcfj)C(fl filial, dont nous tommes remplis, à l'exemple 
de nos Prcdeccfilurs , pour N. S. P. le Pape, la confiance que 
Nous avons dans les lumières des Evêques du Royaume, le toin 
que Nous devons avoir de reftablir l’ordre 6c la tranquillité dans 
nos Eftats, ne fouffrent pas que nous différions de mettre le Sceau 
de nôtre autorité à une paix fi prccieuto, 6c de prendre en mê- 
me temps toutes les précautions convenables pour étouffer les an- 
ciennes tomcnces de difeorde, empêcher que l’inquictude, le 
fiux zele, l’cljrrit de parti, n’en faflem naître de nouvelles, 6t 
maintenir dans l’Eglito une fubordination aulTi iuffe que nccef- 
faire. Nous entrerons par là dans les tontimens du feu Roy, nô- 
tre très honoré Seigneur 6c Bifayeul, lorlqu’il a donné fes Let- 
tres Patentes du 14 Février 1714. Et Nous efperons que tous 
les Prélats de l’Eglifé de France fe réünifliint dans le même efprit, 
la lagclfc 6c la charité de leur conduite achèveront 6c confirme- 
ront pour toûjours l’ouvrage de leur zele pour la vérité, 6c de 
leur amour pour la paix. A C£s Causes, après Nous eflre 
fiit reprdent T les Lettres Patentes du 14. Février 1714. les Ar- 
refts d Enrcgiflîcment dcfdites Lettres en nôtre Cour de Parle- 
ment à P.iris, 6c autres Parieincns 6c Cours de nôtre Royaume, 
l’Inffrudlion publiée en 1714, les Explications de la Bulle Unige- 
niius, la Lettre approbative deldites Explications, fignée par tous 
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les Cardinaux, tous les Archevêques, & prefquc tous les Evê- 
ques de l’Eglifc de France, enfcmble tous les Mandemens ou 
Adtes d’acceptation dcidits Evêques; de l'avis de nôtre très cher 
6c très amé Oncle le Duc d’Orléans, petit Fils de France, Ré- 
gent, de nôtre très cher 6c très amé Oncle le Duc de Chartres, 
premier Prince de nôtre Sang, de nôtre très cher 6c très amé 
Coufin le Duc de Bourbon, de nôtre très cher 6c très amé Cou- 
fin le Comte de Charollois, de nôtre très cher 6c très amé Cou- 
fin le Prince de Conty, Princes de nôtre Sang, de nôtre très cher 
6c très amé Oncle le Comte de Touloufc, Prince légitimé, 6c - 
autres Pairs de France, grands 6c notables Personnages de nôtre 
Royaume, Nous avons par nôtre prefente Déclaration dit, ftatué 
6c ordonné, difons, ftatuons 6c ordonnons. Voulons 6c Nous 
plaift ce qui enfuit. 

Article Premier. 

Confirmant, en tant que befoin feroit, par ces Prelcntcs- ^ 
fignées de noftre main , les Lettres Patentes du 1 4. Février 1714- 
Enlêmble les Arrefls d’Enregillrement delditcs Lettres, tant de 
noftre Cour de Parlement à Paris du i j. Février audit an, que 
des autres Parlcmens 6c Cours de nôtre Royaume, Ordonnons 
que lefdites Lettres Patentes 6c Icfdits Arrefls d’Enrcgidrcment 
Ibicnt exécutez félon leur forme 6c teneur; ce faifànt que la 
Conllitution Unigftiiius reçue par les Evêques de nôtre Royau- 
me, foit obfervée dans tous les Eftats, Pays, Terres 6c Seigneu- 
ries de noftre obéïftance; Et en confèquence, deffendons à tous 
nos Sujets, de quelque eftat, qualité 6c condition qu’ils fbient, à 
tous Corps, Communautez 6c perfonnes Séculières ou Réguliè- 
res, exemptes ou non exem|)tes, de quelque Ordre, Congréga- 
tion ou Société qu’elles foient, même aux Univerfitez de nôtre 
Royaume, 6c notamment aux Facultez de Théologie, de rien 
dire, écrire, foutenir, cnfêigncr, débiter 6c diftribucr direélement 
ou indirectement, fôit contre la Conftitution, fbit contre l’Inf- 
trucflion Paftoralc publiée dans l’Aftemlilée de . 17 14. 6c adoptée 
par plus de cent Evêciues de France, Et contre les Explications 
/ur la Bulle Untgemtus, approuvées par IclÜits Cardinaux, Arche- 
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vêques & Evêques de nôtre Royaume, comme conformes à fa 
do<îlrine de i’Eglifè &. au véritable fèns de cette meme Bulle. 

II. 

Désirant protéger l’unanimité des Evêques, & aflèûrer dans 
leurs Diocefes une paix li neceflaire au reftabliflement du bon 
ordre & de la difeipline canonique, Faiibns pareillement très ex- 
prelTes inhibitions & deffenlès de faire dirc(5lement ou indireéle- 
ment aucun Aéle contre la Conftitution , & d’en interjetter ap- 
pel au futur Concile, fbus quelque pretexte que ce puillè clire: 
Voulons pour affermir à l’avenir ladite Union , que les Aéles 
précédemment faits, & les appels cy-devant interjettez, Ibient re- 
gardez comme de nul effet. DefFendons à tous nos Sujets de s’en 
fcrvir en quelque manière que ce puilTe ellre, & à nos Juges d’y 
avoir aucun égard; moyennant quoy il ne pourra eftre permis 
d’agir en quelque maniéré que ce /bit, ni de faire ou continuer 
aucunes pourfuites ou procedures pour railbn defdits aéles & ap- 
pels, & de tout ce qui s’eff paffé à ce fujet : Exhortons & né.int*- 
moins Enjoignons aux Archevêques & Evêques de nôtre Royau- , 
me, de tenir la main à l’execution des prelèntes diljaofitions-, 
dans i’e/prit de paix &. de charité, dont ils Nous ont donné tant 
de preuves en cette occafion : Enjoignons à nos Cours de Par- 
lement d’obicrver & faire oblèrver inviolablement tout le conte- 
nu en cet article, notamment en ce qui regarde les Appels, & 
de déclarer nul & abufif tout ce qui pourroit eftre fait au préju- 
dice des Preicntes. N’entendons par le prefènt article donner at- 
teinte aux Réglés de l’Eglilè & aux Maximes du Royaume,,fur Ic' 
droit d’appeller au futur Concile; 

III. 

Voulant arrefter la licence avec laquelle on a r^.indu divers^ 
Ecrits contraires à l’autorité & à la doélrine de i’Eglilè & aux 
maximes inviolablement oblèrvées dans nôtre Royaume, & repri- 
mer la témérité des e/jîrits turbulens, indoedes & làns rtgle, qui^ 
lè Ibnt lèrvi des dernieres di/putes, foit pour renouvdier les er- 
reurs de Janfènius, loit pour attiqucr l’autorité de l’Eglilè, foit 
pour autorilèr des maximes contraires à celles du Royaume, aux- 
droits de l’Epifeopat, & aux Libertez de l’Eglilè Gallicane, oit- 
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des principes d'une Morale relâchée, Nous voulons que les Or- 
donnances des Rois nos Predccefllurs & les noAres concernant 
la Police, la Dilciplinc EccIdiaAique, & l’exccution des jugemens 
de i'Eglilè en matière de dotflrine, A)ient exécutées lèlon leur 
forme &. teneur, notamment les Lettres Patentes liir les Bulles 
des Papes Innocent X. & Alexandre VU. contre le Janfènilme, 
l’Edit du mois d'Avril 1665. fur la fignat re du Formulaire, les 
Lettres Patentes du jj_. AouA iur la Bulle de N. S. ,P. le 
Pape, qui commence par ces mots, Vme^m Dom'ini Sabiwih. 
N'entendons néantmoins qu’il puilfe eAre exigé direélement ni 
indircélcmcnt aucunes nouvelles formules de Soidcripiions , à 
l'occafion des Bulles des Papes, qui ont eAé reçûës dans noAre 
Royaume, n’cAant pas permis d’en introduire làns deliberation 
des Evêques, reveAuë de noAre autorité, 

IV. 


Les Ordonnances, Edits & Déclarations donnez par les Rois 
nos prédeceAèurs fur la Jurddiélion EccicfiaAique , Et Ipeciale- 
ment l'Article XXX. de l’Edit du mois d’Avril 169J. A-ront 
exécutez félon leur forme & teneur; Et en con/èqucncc, la con- 
noiAânce & le jugement de la doélrine concernant la Religion , 
appartiendra aux Archevêques & Evêques; & leurs jugemens à 
cet égard feront exécutez contre toutes Communautez & per- 
Ibnnes Seculieres ou Reguliere^, exemptes t)u non exemptes, /ans 
que tout ce qui pourroit avoir eAé fait, ou entrepris au contraire 
^vendant le cours des demieres difputes, puiflTe nuire ni préjudicier 
a la Jurildiiflion des Evêques, ni rien innover à cet égard. Enjoi- 
gnons à nos C ours de Parlement & à tous nos autres Juges, con- 
formement audit Article XXX. de l’Edit du mois d’Avril 1695. 
de renvoyer aux Evêques la connoiAiincc & le jugement de la doc- 
trine, de leur donner l'aide, dont ils auront bdoin pour l’execu- 
tion descenfürcs, qu’ils en pourront faire, &. de prpeeder à la pu- 
nition des coupables, fans préjudice à tTofdites Cours & Juges, 
fuivant ledit Article XXX de pourvoir par les autres voyes, qu’ils 
cAimeront convenables, à la réparation du Aandale & trouble de 
l’ordre & tranquillité publique , & contravention aux Ordonnan- 
ces, que la publication de ladite dodlrine auroit pû caulèr. 
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V. 

Voulons que les ArreHs du 23. Oélobre 1668. & 5. Mars 
1703- foient executez félon leur forme & teneur; Et en confé- 
quence, dépendons très exprcflcment à tous nos Sujets, de quel- 
que edat & qualité qu'ils fbient , de s’attaquer ni provoquer les 
uns les autres par des termes injurieux de Novateurs, Janfèniftes, 
Schifmatiques, Here:iques & autres noms de parti, le tout à pei- 
ne contre ceux, qui contreviendront à nôtre preféntc Déclara- 
tion, d’eftre traitez comme rebelles, defbbéïfTans à nos ordres, fe- 
ditieux & perturbateurs du repos public. Exhortons & neantmoins 
enjoignons à tous les Archevêques & Evêques de nôtre Royau- 
me, de veiller chacun dans leur Diocelé, à ce que la paix & le 
filence, que Nous prefcrivons par ces Preléntes, foient charitable- 
ment & inviolablement obfervez. Enjoignons aufTi à nos Cours 
de Parlement & à tous nos Juges dt Officiers, chacun en droit 
foy, de tenir la main à l’exccuiion des Lettres Patentes du Fé- 
vrier 1714 & de noflre prelénte Déclaration, notamment au fii- 
jet des livres & libelles; Failbns très expredès inhibitions & def- 
ienlés d’en compofer, vendre, débiter ou autrement didribuer, fur 
tout de ceux, qui féroient contraires au refpeél qui ed dû à N. S. P. 
le Pape, & aux Evêques de nôtre Royaume,, ou aux Libertez de 
l’Eglijfé Gallicane, ou qui attaqueroient dircélement ou indireéte- 
mem ladite Conditution, l’indruélion de 1714. & ledlites Expli- 
cations, ou qui (croient faits en faveur du Livre des Réflexions 
morales & des Propofitions condamnées, 6c généralement, tous- 
ceux qui regarderoient le» contedations, qui viennent d’edre ter- 
minées, fhr lelquelles Nous impofons un filence general : Vou- 
lons qu’à la Requede de nos Procureurs Generaux 6c de leurs 
Subdituts, il foit informé contre ceux, qui auroient compofé,’. 
vendu, débité ou autrement didribué des Livres, libelles 6c Ecrits 
contraires aux Prefentes, lelquels feront punis félon la rigueur des 
Ordonnances, Et lefdits Livres, libelles ou Ecrits, fupprimez, 
mefme lacerez ou brûlez, s’il y écher. Si donnons en Man- 
dement à nos amez 6c féaux Confcillcrs, les Gens tenans nodre 
Cour de Parlement à Paris, que ces Preféntes ils ayent à faire lire, 
publier 6c enregidrer, 6c le contenu en icelles garder 6c obfcrvev 
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félon leur forme & teneur, fans y contrevenir ni fôufFrir qu’il y 
f >it conirevenu en quelque forte & maniéré que ce puifTe cftre : 
Car tel est nostre plaisir. En témoin de quoy Nous 
avons fait mettre noftre Scel à celdites Prefëntes. Donné à Paris 
le quatrième jour d’Aouft, l'an de grâce mil fèpt cens vingt. Et 
de nôtre Régné le cinquième. Signé LOUIS. Et plus bas. Par 
le Roy, le Duc d'Orléans Regcnt, prelent. Phelypeaux. 
Et fcellées du grand Sceau de cire jaune. 

Regiflrees, Oüy, ce requérant le Procureur General du Roy, pour e^re 
exécutées aux mefmes charges , claufes & conditions portées par l'cnregi]lre~ 
ment des Lettres Patentes du quatarjiéme jour de Fev/ier mil fept cens 
qu itorje, & conformement aux réglés de l Eglife àr aux maximes du 
Royaume fur [autorité de [ Eglife , fur le pouvoir & la jnrifdiéhon des 
£\'éques, fur [acceptation des Bulles des Papes, & fur les appels au fu- 
tur Concile; lefquelles réglés & maximes demeureront dans leur force & 
Vertu; & pour eflre la cejfation de toutes pourfuites & procedures portée 
par la pre fente Déclaration , pour rai fou des appels interjette^, inviolahle- 
ment obfervée; & Copies collationnées envoyées aux Baillages , à" Senef- 
chaufées du Rejfort , pour y efre lues , publiées & regiflrées : Enjoint 
aux Subflituts du Procureur General du Roy d‘y tenir la main, & d'en 
certifier la Cour dans un mois , fnivant lArrefl de ce jour. En Parlement, 
feant à Pontoife , le quatre Décembre, mil fept cens vingt. 

Signé Gilbert. 


Lettres Patentes 
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LETTRES PATENTES 

Portant Evocation & Attribution au Parlement de 
Paris , fiant à Pontoifi , de toutes les eontefla- 
tions nées ér à tMifire au Jiijet de la Conjiitntion 
Unigenitus. 

Données à Paris le 25. Novembre 1720. 
Reffjlréts en Parlement. 

L OUIS PAR LA GRACE DE DiEU RoY DE 
France et de Navarre : A nos amez ôc féaux 
Confeillcrs les Gens, tenons nollre Cour de Parlement 
de Paris, Icant à Pontoife, Salut. De certaines con- 
fiderations Nous auroient engagez à adrclTcr à nollre 
Grand Confeil, la Déclaration que Nous avons donnée 
le 4. du mois d’Aoufl dernier, touchant la conciliation 
des Evêques de nollre Royaume fur les conteflations 
qui s’clloient élevées à l’occalion de la Conllitution 
Unigenitus de N. S. P. le Pape, & Nous auroient por- 
tez à attribuer à nollredit Grand Confeil, la connoiuàn- 
ce des contellations & différends furvenus ou qui pour- 
roient lurvenir par rapport à ladite Conllitution dans 
l’ellenduë de voUre RelTort. & ellimant à propos que 
vous preniez dorefnavant connoiffance de toutes lefdi- 
tes contellitions & différends. A ces causes, de l’a- 
vis de nollre très cher & très amé Oncle le Duc d’Or- 
leans, petit fils de France, Regent, de nollre très cher 
& très anté Onde le Duc de Chartres, premier Prince 
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de noftre Sang, de noftre tn-s cher & très amé Coufin 
le Duc de Bouriion , de noürc tics cjier & 1res amé 
Coiifm le Comte de Cl'andlois , de noftre très cher 
& très amé Coufin le Prince de Comy, Princes de nô- 
tre Sang, de noftre très cher & très amc Oncle le Com- 
te de Touloufé „ Prince légitimé , Et autres Pairs de 
France, grands & notables j>erlonnagcs de noftre Royau- 
me , Nous avons évoqué, & par ces Piclenies (ignées 
de noftre main, évoquons à Nous & à noftre Conleil, 
toutes les conteftations nees & à naiftre tians l’eftendue 
de voftrc RelTort, au (ujet de l’acceptation & obfcrva- 
tion de ladite Conftitution & Lettres Patentes, données 
en conlcquence , les oppofitions faites & à faire , les 
apjiels comme d’abus interjetiez & à interjetter, & gé- 
néralement tous les procès Civils & Criminels mûs & 
à mouvoir à l’occafion de ladite Conftitution , & ict ux 
avec leurs circonftanccs & dépendances, avons renvoyez 
& renvoyons pardevant vous, vous en attribuant, en 
tant que bcloin cft, ou (croit, toute Cour & Jurildic- 
tion dans l’eftenduë de voftre Rtflort, & icelle interdi- 
fant à noftrcdit Grand Conleil & à tous autres Juges; 
Révoquons à cet efièt par celdites Prelentes nos Let- 
tres Patentes du 15. Septembre, par Icfquellcs Nous 
avons attribué à noftredit Grand Confcil , la connoil^ 
lance defdites conteftations & différends ; voulons que 
les parties ne puiftent fc pourvoir ailleurs que parde- 
vant vous contre les Arrefts & Jugemens intervenus, ou 
qui pourroient intervenir à l’occaiion de ladite Confti- 
tution; deffendons à tous Juges d’t n connoiftre. à pei- 
ne de nullité des procedures, caftàtion des jugemens, 
& de trois mille livres d’amende, & de tous dépens, 
dommages & interefts. Si vous Mandons que ces 
Prelent'.s vous ayez à (aire lire, publier & regiftrer, & 
le contenu en icelles, garder &. oblcrver Iclon leur for-’ 
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